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GÉNIE 

CU CHRISTIANISMËÿ 

O U 

BEAUTÉS 

bE LA RELIGION CHRÉTIENNE; 

Troisième partie, 

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE. 

LIVRE PREMIER; 

beaux-arts. 

t 

Chapitre premier; 

MUSIQUE. 

De Viiifluetwe du Christianisme dans là 
Musique, 

JP* HERES de la poésie j les beaux- arts 
Vont être mauitenant l’objet de nos 

5. A 
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2 Génie 

études. Attachés aux pas de la relt-- 
gion chrétienne , ils la reconnurent 
pour leur mère, aussitôt qu’elle parut 
au monde j ils lui prêtèrent leui’s 
charmes terresfres , elle leur donna sa 
divinité : la Musique nota ses chants , 
la Peinture la représenta dans ses dou- 
loureux triomphes , la Sculpture se 
plut à rêver avec elle sur les tombeaux, 
et l’Architecture lui liatit des temples 
sublimes et mélancoliques comme sa 
pensée. 

Platon a merveilleusement défini la 
vraie nature de la musique : On ne 

doit pas , dit-il , juger de la musique 
par le plaisir , ni rechercher celle 
n’aurait d’autre objet que le plaisir j 
mais celle qui contient en soi la res- 
semblance du beau. » 

En effet , la musique considérée 
comme art, est une imitation de la na- 
ture J sa perfection est donc de repré- 
senter la plus belle nature possible. Or 
le plaisir est une chose d’opinion, qui 
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»tJ CllRïSTI ANISME. 5 
varie selon les temps , les mœurs et 
les peuples , èt qui ne peut être le 
beau, puisque le beau est un, et existe 
absolument. De-là toute institution qui 
sert à purifier l’ame , à en écarter le 
trouble et les dissonances , à y faire 
naître la vertu , est , par cette qualité 
même , propice à la plus belle mu- 
sique, ou à 1‘imitation la plus parfaite 
du beau. Mais si cette institution est en 
outre de nature religieuse , elle possède 
alors toutes les conditions essentiellef 
à l’harmonie ; le beau et le trusté-, 
vieux : le chant nous vient des anges , 
et la source des concerts est dans le 
ciel. 

C’est la religion qui fait gémir , au 
milieu de la nuit , la vestale sous ses 
dômes tranquilles; c’est la religion qui 
chante si doucement au bord du lit de 
l’infortuné. Elle est fille des harpes et 
du torrent; Jérémie lui dut ses lamen- 
tations , et David ses pénitences Su- 
blimes. Si plus fière sous l’ancienne al- 

A 2 
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4 G É N T « 

liance , elle ne peignit que des douleur^ 
de monarques et de prophètes j plus 
modeste , et non moins royale , sous 
la nouvelle loi , ses soupirs convien- 
nent également aux puissans et aux 
faibles , parce qu’elle a trouvé dans 
Jesus-Christ l'humilité unie à la gran- 
deur. 

Ajoutons que la religion chrétienne 
est essentiellement mélodieuse, par la 
seule raison qu’elle aime la solitude. 
Ce n’est pas qu’elle soit l’ennemie du 
monde , elle s’y montre au contraire 
très-aimable; mais cette céleste Philo- 
mèle préfère le désert; elle est un peu 
étrangère sous les toits des hommes ; 
elle aime mieux les forêts , qui sont 
les palais de son père et son ancienne 
patrie. C’est là qu’elle élève la voix 
vers le firmament , au rnilieu des con- 
certs de la nature : I51 nature publie 
sans cesse les louanges du Créateur , 
çt il n’y a rien de plus religieux que 
les cantiques que chantent , avec le^ 
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DU ClIRISTI ANI5MÏ. 5 
Tcnts , les chênes et les roseaux dci 
désert. 

Ainsi le musicien qui veut suivre la 
religion dans tous ses rapports, est 
obligé d’apprendre l’imitation des har- 
monies de la solitude. 11 faut qu’il 
connaisse ces notes mélancoliques que 
rendent les eaux et les arbres j il faut 
qu’il ait étudié le bruit des vents dans 
les cloîtres , et ces murmures qui ré- 
gnent dans les temples gothiques , 
dans l’herbe des cimetières , et dans 
les souterrains des morts. 

Le chi istianisme a inventé l’orgue ^ 
et donné des soupirs à l’airain même. 
11 a sauvé la musique dans les siècles 
barbares ; où il a placé son trùne , là 
s’est formé un peuple qui chante natu. 
Tellement comme les oiseaux. Le chant 
est fils des prières , et les prières sont 
les compagnes de la religion. Quand 
elle a civilisé les sauvages , ce n’a été 
que par des cantiques , et l’Iroquois 
qui n’avait point cédé à ses dogmes f. a 
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cédë 'à ses concerts. O religion de paix 1 
vous n’avez pas , comme les autres 
cultes ) dicté aux humains des pré- 
ceptes de. haine et de discorde; vous 
leur avez seulement enseigné l’amour 
et l’harmonie. 

CHAPITRE II. 

Pu chant Grégorien» 

Si rhistoire ne prouvait pas que le 
çhant Grégorien est le reste de cette 
musique antique dont on raconte tant 
de miracles , il suffirait d’examiner son 
Rebelle , pour se convaincre de sa 
haute origine. Avant Gui-Arétin , elle 
lie s’élevait pas au-dessus de la quinte, 
en commençant par Vut : ut, ré, mi, 
fa, sol. Ces cinq tons sont la gamme na- 
turelle de la voix , et donnent une 
phrase musicale pleine et agréable. 

M. Burette nous a conservé quelques 
^irs grecs. En les comparant au plain- 
çhant, on voit que c’est absolument 
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DU ChTîISTIANISMI. 7 
le même système. La plupart de$ 
pseaumes sont sublimes de gravité 
particulièrement le Dixit Dominus Doi 
mino meo^ le Conjitebor tibi, et le Lau-^ 
àate^ piieri. Uln exitii , arrangé par 
Rameau , est d’un caractère moins an- 
cien ^ il est peut-être du temps de VUt 
^ueant iaxis , c’est-à-dirc , du siècle 
de Charlemagne. 

Le christianisme est sérieux comme 
l’homme , et son sourire même est 
grave. Rien n^est beau comme les 
soupirs que nos maux arrachent à la 
religion. Tout l’oflice des morts est un 
chef-d’œuvre j on croit entendre les 
sourds retentissemens du tombeau. Il 
reste une ancienne tradition , que le 
çhariÈ qui délivre les morts , comme 
l’appelle un de nos meilleurs poètes , 
• est celui-là même que l’on chantait aux 
pompes funèbres des Athéniens , vers 
le temps de Périclès. 

Dans l’office de la semaine sainte , 
pn remarque la passion de saint Mat<-< 
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8 Génie 

tliîeu. Le récitatif de rhistorîen , les 
cris de la populace juive , la noblesse 
des réponses de Jésus , forment le 
drame le plus pathétique. 

Pergolèze a déployé dans le Stabaè 
Mater , toute la richesse de son art j 
mais a-t-il surpassé le simple chant de 
l’Eglise ? Il a varié la musique sur 
chaque strophe ; et pourtant le carac- 
tère essentiel de la tristesse consiste 
dans la répétition du même sentiment, 
et, pour ainsi dire , dans la monotonie 
delà douleui*. Diyer&es raisons peuvent 
faire couler les larmes , mais les 
larmes ont toujours une semblabla 
amertume : d’ailleurs , il est rare qu’oi\ 
pleure à-la-fois pour une foule de 
maux i et quand les blessures sont mul> 
tiplîées , il y en a toujours une plus, 
cuisante que les autres , qui fimt par , 
absorber les moindres peines. Telle 
est la raison du charme de nos vieilles 
romances françaises. Ce chant pareil 
qui revient à chaque couplet sur deg^ 
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DXJ CiTRTSTT ANISME. 9 
pn rôles variées , imite parfaitement la 
nature : l’homme qui souffre, promène 
ainsi ses pensées sur différentes images» 
tandis que le fond de ses chagrins reste 
toujours le même. 

Pergolèze a donc méconnu cette vér 
rité, qui tient à la théorie des passions, 
lorsqu’il a voulu que pas un soupir de 
l’ame ne ressemblât au soupir qui l’a- 
vait précédé. Par-tout où il y a va^ 
•riété, il y a distraction , et par-tout 
où il y a distraction , il n’y a plus de 
tristesse ; 'tant l’unité est nécessaire au 
sentiment^ tant l’homme est faible dans 
cette partie même où gît toute sa 
force , nous voulons dire dans la dou-. 
leur. 

La leçon des lamentations de Jéré- 
mie , porte un caractère tout particu- 
lier i elle peut av«oir été retouchée par 
les modernes , mais le fond nous eri 
paraît hébraïque , car il ne ressemble 
point aux airs grecs du plain-chant, 

Pentateuque se chantait à Jérusa-rj 
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lem , comme des bucoliques , sur un 
mode plein et doux j les prophéties se 
disaient d’un ton rude et pathétique , 
et les pseaumes avaient un mode exta- 
tique qui leur était particulièrement 
consacVé (i).Ici, nous retombons dans 
ces grands souvenirs que le culte ca- 
tholique rappelle de toutes parts, 
bloise et Homère , le Liban et le Cy- 
théron , Soljme et Rome , Babylone 
et Athènes , ont laissé leurs dépouilles, 
à nos autels. 

Enfin, c’est l’enthousiasme même qui 
inspira le 7'e Deum. Lorsqu’arretée 
sur les plaines de Lens ou de Fonte- 
noj , au milieu des foudres et du sang 
fumant encore , aux fanfares des clai- 
rons et des trompettes , une armée 
française , toute sillonnée des feux de 

*j * 

la guerre , fléchissait le genou et en- 


(i) Boimel , Histoire de U Musi^uf et def 
ses effets. 
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DU CiTR ISTI ANT SMTÎ. IX 
tonnait l’hymne au Dieu des batailles j 
ou bien , lorsqu’au milieu des lampes , 
des masses d’or , des flambeaux , des 
parfums , aux soupirs de l’orgue , au 
balancement des cloches , au frémisse- 
ment des serpens et des basses, cet 
hymne pompeux faisait résonner les 
vitraux, les souterrains ,et les dômes 
d’une vieille basilique; alors il n’y 
avait point d’homme qui ne se sentît 
transporté, point d’homme qui n’é- 
prouvat quelque mouvement de ce dé- 
lire , que faisait éclater Pindare aux 
bois d’Olympie , ou David au torrent 
de Cédron. 

Au reste , en ne parlant que des 
chants grecs de l’Eglise , on sent que 
nous n’employons pas tous nos moyens, 
puisque nous pourrions montrer les 
Ambroise , les Damasc, les Léon, les 
Grégoire , travaillant eux-mêmes au 
rétablissement de l’art musical ; nous 
pourrions citer tous ces chefs-d’œuvre 
de la musique moderne , composés pour 
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les fêtes chrétiennes •, et tous ces grands 
maîtres enfin, les Vinci, les Léo, les 
Hasse , les Galluppi , les Durante , 
élevés , formés , ou protégés dans les 
oratoires de l\ome , et à la cour des 
souverains Pontifes. 

CHAPITRE lit. 

Partie historique de la Peinture chez 
les modernes. 

T i A Grèce raconte qu’une jeune fille ,• 
appercevant l’ombre de son amant sur 
un mur, en crayonna les contours. 
Ainsi , selon l’antiquité , une passion 
volage produisit l’art des plus parfaites 
illusions. 

L’école chrétienne a cherché un 
autre maître ; elle le reconnaît dans ce 
grand Artiste , qui , pétrissant un peu 
de limon entre ses mains puissantes, dit 
ces paroles du peintre ; Faisons l'homme 
à notre image. Donc , pour nous , le 
premier trait du dessin a existé dans- 

l’idée' 
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DU Christianisme. i5 
ridée éternelle de Dieu ; et la première ' 
statue que vit le monde , fut cette fa- 
meuse argile animée du souffle du 
Créateur. 

Il y a une force d’erreur qui con- 
traint au silence , comme la force de 
vérité : l’une et l’autre , poussées au 
derniei* degré , emportent conviction , 
la première négativement, la seconde 
aüirma tire ment. Ainsi , lorsqu’on en- 
tend soutenir que le christianisme est 
l’ennemi des arts , on demeure muet 
d’étonnement , car à l’instant même 
on ne peut s’empêcher de se rappeler 
Michel-Ange, Raphaël, Carache, Do- 
miniquin, Lesueur, Poussin, Coustou, 
et tant d’avitres artistes dont les seuls 
noms rempliraient des volumes. 

A^ers le milieu du quatrième siècle , 
l’Empire romain envalii par les Bar- 
bares , et déchiré par l’hérésie, tomba 
en ruines de toutes parts. Les arts ne 
trouvèrent phis de retraite qu’auprès 
des chrétiens et des empereurs ortho- 
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doxes. Théodose , par une loi spéciale 
de excusatione artijicium , décliargea 
les peintres et leurs familles de tout 
tribut et de tout logement d’hommes 
de guerre. Les pères de l’Eglise ’ ne 
tarissent point sur les éloges qu’ils 
donnent à la peinture. Saint Grégoire 
s’exprime d’une manière rcmarcjuable; 
T^idi sœpiùs ùiscrijytionis imaginem , et 
sine lacrymis transire non potui , cùm 
tam efjicaciter ob oculos poneret histo- 
riam (i) j c’était un tableau représen- 
tant le sacrifice d’Abraham. Saint Ba- 
sile va plus loin, car il assure que les 
peintres font autant par leurs tableaux 
(jiie les orateurs par leur éloquence (2). 
Un moine , nommé Metliodius , pei- 
gnit dans le huitième siècle ce juge- 
ment dernier, qui convertit Bogoris , 
roi des Bulgares ( 3 ). Les prêtres 


(1) Deuxième Conc. Nie. act. 4 ®. 

(2) S. Basile , hom. 20. 

( 3 ) Curopal. Cedreu. Zonar. Maim. Hist, 
des leonoçl. 
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DU ClIR I STI ANISME. l5 
avaient rassemblé au collège de l’or- 
thodoxie, la plus belle bibliothèque du 
monde , et tous les chefs-d’œuvre de 
Tantiquîté : on y voyait en particu- 
lier la Vénus de Praxitèle (i), ce qui 
prouve au moins que les fondateurs 
du culte catholique n'étaient pas des 
larbares sans goût, àas moines bigots ^ 
livrés à une absurde superstition. 

Ce collège fut dévasté par les Empe- 
reurs iconoclastes. Les professeurs fu- 
rentbrûlés vifs, et ce nefut qu’aupéril 
de leurs jours, que des chrétiens par- 
vinrent à sauver la peau de dragon , 
de cent vingt pieds de longueur , où 
les œuvres à'Homère étaient écrites en 
lettres d’or. On livra aux flammes les 
tableaux des églises. De stupides et 
furieux hérésiarques , assez semblables 
aux puritains de Cromwel , hachèrent 


(i) Cedren. Zonar. Constant, et Maimliv 
h.ist, des Jconocl. etc. 


B a 
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à coups de sabre les admirables mo- 
saïques de rëglise de Notre-Dame de 
Constantinople , et du palais des Bla- 
4juernes. Les persécutions furent pous- 
sées si loin , qu’elles enveloppèrent les 
peintres eux-mônies : on leur défendit ^ 
sous peine de mort , de continuer leurs 
études. Le moine Lazare eut le courage 
d’être le martyr de son art. Ce fut en 
vain que Théophile lui fit brûler les 
mains , pour l’empêcher de tenir le 
pinceau. Ce glorieux moine , caché 
dans le souterrain de l’église de saint 
Jean-Baptiste , peignit avec ses doigts 
mutilés le grand saint dont il était le 
suppliant (i) ; digne, sans doute, de 
devenir le patron des peintres , et d’être 
reconnu de cette famille sublime, que 
le souffle de l’esprit ravit au - dessus 
des hommes. 


(i) Maimb. Hlst. des IconocL Cedren. 
Curopal. 
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Sous l’empire des Goths et des Lom- 
bards , le christianisme continua de 
tendre une main secourable aux talens. 
Ces efforts se remarquent sur-tout dans 
les églises bâties par Théodoric, Luit- 
prand et Didier. Le même esprit de 
religion inspira Charlemagne j et l’é- 
glise des Apôtres, élevée par ce grand 
prince à Florence , passe encore i 
même aujoiu’d’hui , pour un beau mo- 
nument. (i) 

Enfin , vers le treizième siècle , la 
religion chrétienne , après avoir lutté 
contre mille obstacles , ramena en 
triomphe le chœur des Muses sur la 
terre. Tout se fit pour les églises , et 
, par la protection des pontifes et des 
princes religieux. Bouchet , Grec d’o- 
rigine , fut le premier architecte ; Ni- 
colas, le premier sculpteur; et Cima- 
boue , le premier peintre , qui tirè- 


(i) Vaaari, proém. del. vit. 
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/ 

rcnt le goût antique des ruines de 
Rome et de la Grèce. Depuis ce temps» 
les arts , entre diverses mains , et par 
divers génies , parvinrent jusqu’à ce 
grand siècle de Léon X , où éclatè- 
rent , comme des soleils , Raphaël et 
Michel-Ange. 

On sent qu’il n’est pas de notre sujet 
de faire l’histoire teelmique de l’art. 
Tout ce que nous devons montrer , 
c’est en quoi le christianisme est plus 
favorable à la peinture que toute autre 
religion. Or , il est aisé de prouver 
trois choses ; i.° que la religion chré- 
tienne étant d’une nature toute spiri- 
tuelle et mystique , fournit au peintre 
un beau idéal^ plus parfait et plus di- 
vin que celui qui naît d’un culte matéw 
rielj 2.® que, corrigeant la laideur des 
passions , ou les combattant avec force , 
elle donne des tons plus sublimes à la 
ligure humaine , et fait mieux sentir 
l’ame dans les muscles , et les liens 
de la matière 5 3 .® enfin, qu’elle a 
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fourni aux arts des sujets plus beaux", 
plus riches , plus dramatiques , plus 
touchans , que les sujets mjftholo- 
giques. 

Les deux premières propositions 
ont été amplement développées dans 
notre examen de la poésie : nous ne 
nous occuperons donc que de la trou 
siéme. 

CHAPITRE IV.' 

Des sujets de Tableaux, 

'Vérités fondamentales. 

r.® Les sujets antiques sont restés 
sous la main des peintres modernes : 
ainsi avec les scènes mythologiques , 
ils ont de plus les scènes chrétiennes. 

2 .® Ce qui prouve que le christia- 
nisme parle plus au génie que la fable, 
c’est qu’en général nos grands maîtrea 
ont mieux réussi dans les fonds sacrés , ' 
que dans les fonds profanes. 

A 
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5.® Les costumes modernes convien- 
nent peu aux arls d'imitation j mais 
ie culte catholique a fourni à la pein- 
ture des costumes aussi beaux que ceux 
de l’antiquité, (i) 

Pausanias (a), Pline (3) et Plu- 
tarque (4) ) nous ont conservé la des- 
cription des tiibleaux de l’école grec- 


(i) £t ces costumes des pères et des pre- 
miers chrétiens , ( costumes qui sont passés à 
nos religieux , ) ne sont autres que la robe 
y des anciens philosophes grecs , appelée 
vmiSoXuiov ou pallium. Ce fut même un sujet 
de persécution pour les fidelles ; lorsque les 
Romains ou les Juifs les appercevaient ainsi 
vêtus , iis s’écriaient : O ypxncoç a-TnùijTjç y 
6 l’imposteur grec î ( Hier. ep. lo, ad Fu“ 
riam. ) On peut voir Kortholt, de Morih. 
christ, cap. HI , p. 23 ; et Bar. an. LVI, 
». II. Tertullien a écrit un livre entier ( de 
Pallia ) sur ce sujet. 

(2) Paus. lîb. V. 

N (3)Pliu. Jib. XXXV,cap. 8,c>. 

(4) Plut. Ml Hipp, Pomp. Lucul. etc. 
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ChR ISTI ANISMÉ. 2Ï 
ijïue (*). Zeuxis avait pris pour sujet 
de ses trois principaux ouvrages , Pé- 
nélope , Hélène et l’Amour ; Polignote 
avait figuré sur les murs du temple de 
Delphes , le sac de Troie et la des- 
cente d’Ulysse aux enfers ; Euphranor 
peignit les douze Dieux , Thésée don- 
nant des lois , et les «batailles de Cad- 
mée, de Leuctre et de Mantinée j Ap- 
pelles représenta Y énus Anadiomènes , 
sous les traits de Campaspe , Ætion 
les noces d’Alexandre et de Roxane , 
et Thimante le sacrifice d’Iphigénie. 

Rapprochez ces sujets des sujets ' 
chrétiens , et vous en sentirez l’infé- 
riorité. Le sacrifice d’Abraham , par 
exemple , est aussi touchant , et d’un 
goût plus simple que celui d’Iphigénie : 
il n’y a là ni soldats, ni groupe , ni tu- 
multe , ni tout ce mouvement qui sert 
à distraire de la scène. C’est le sommet 


f*) Vojrt\ la note A à la An. du volume. 
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solitaire d’une montagne ; c’est un pa- 
triarclie qui compte scs années par 
siècle i c’est un couteau levé sur un 
fh unique ; c’est le bras de Dieu sus- 
pendant le bras paternel. Les histoires 
de l’Ancien l'estament ont rempli nos 
iemples de pareils tableaux , et l’on 
sait combien les. mœurs patriarcliales, 
les costumes de l’Orient, la grande 
nature des animaux et des solitudes de 
l’Asie , sont favorables au pinceau. 

Le Nouyeau-'restament change le 
génie de la peinture. Sans lui rien ôter 
de sa sublimité , il lui donne plus de 
' tendresse. Qui n’a cent fois admiré les 
natii^ites, les vierges et V enfant , les 
fuites dans le désert , les couronne- 
mens d'épines , les sacremens , les mis. 
sions des apôtres , les descentes de 
croix , les femmes au saint sépulcre / 
Des bacchanales , des fêtes de Y énus , 
de^ rapts, des métamorphosesjpeuvent- 
jls toucher le cœur , comme les ta- 
îbleaux tirés de l’Lcriture ? Le chris- 
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DU CnRlSTlANïSME. 23 
tianisme nous montre par-tout la vertu 
' et l’infortune, et le polythéisme est 
un culte de crimes et de prospérité : 
notre religion à nous , c’est notre his- 
toire ; c’est pour nous qite tant de 
spectacles tragiques ont été donnés au 
monde j nous sommes parties dans les 
scènes que le pinceau nous étale. Un 
Grec ne prenait sans doute aucun in-r 
térèt à la peinture d’un demi - dieii ^ 
qui ne s’inquiétait guère s’il était heu- 
reux ou misérable j mais les accords 
les pluS' moraux et les plus touchans se 
reproduisent dans les sujets chrétiens. 
Soyez à jamais glorifiée, religion de 
Jesus-Christ , vous qui aviez repré- 
senté au Louvre le roi des rois cruci^ 
fié , le jugement dernier au plafond de 
la salle de nos juges , une résurrection: 
à rhôpital général, et la naissance du 
Sauveur à la maison de ces orphelins , 
délaissés de leur père et de leur mère ! 

Au reste , nous pouvons dire ici des 
sujets de tableaux, ce que nous avons 
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dît ailleurs des sujets de poëmes : le 
christianisme a fait naître pour la pein- 
ture une partie dramatique, très-supé- 
rieure à celle de la mythologie. C’est 
aussi la religion qui nous a donné les 
Claude Lorain , comme elle nous a 
fourni les Delille et les Saint-Lam- 
hert (*). Mais tant de raisonnemens 
sont inutiles : qu’on ouvre la galerie 
du Louvre , et qu’on dise encore , si 
l’on veut, que Je génie du chnstia- 
nisme est peu favorable aux beaux-arts. 

CHAPITRE V. 

Sculpture. 

A quelques différences près qui tien- 
nent à la partie technique de l’art , ce 
que nous avons dit de la peinture s’ap- 
plique pareillement à la sculpture. 

La statue de Moïse par Michel-Ange, 
à Rome ; Adam et Eve, par Baccio , à 
Florence ; le groupe, du vœu de Louis 

(*) J'V*? la B à 1« fin du volume. 

XIII, 


l 


Digitized by Google 



t)Ü CHRtS*ÿlANiSMIÎ. 2$ 
Xlîl , par Coustou , à Paris ; le Saint 
Denys , du même ; le tombeau du car- 
dinal de Richelieu, ouvrage du double 
génie de Lebrun et de Girardon ; le 
monument de Colbert, exécuté d’après 
le dessin de Lebrun , par Coyzevox et 
Tuby; le Christ, la Mère de Pitié, 
les huit Apôtrés de Bouchardon , et 
plusieurs autres statues du genre pieux, 
montrent que le christianisme ne sait 
pas moins animer le mai’bre . que la 
toile. 

Cependant , il est à désirer que leS 
sculpteurs bannissent à l’avenir de leurs 
compositions funèbres , ces squelettes 
qu'ils ont placés au monument j cè 
n’est point là le génie du christia-* 
nisme , qui peint le trépas si beau 
pour le juste. 

Il faut également éviter de représen- 
ter des cadavres (/) ( quel que soit 


(i) Comme au mausolée de François I.**", 
et d’Anne de Bretagne. 

c 
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d’ailleurs le mérite de l’exécution ) 
ou l’humanité succombant sous de 
longues infirmités (i). Un guerrier ex- 
pirant au champ d’honneur , dans toute 
la force de l’âge , peut être superbe ; 
mais un corps usé de maladies est une 
image que les arts repoussent, à moins 
qu’il ne s'y mêle un miracle, comme 
dans le tableau de saint Charles Bor- 
romée (2). Qu’on place donc au monu- 
ment d’un chrétien , d’un côté , les 
pleurs de la famille et les regrets des 
hommes j de l’autre , le sourire de 
l’espérance et les joies célestes ; un tel 
sépulcre , des deux bords duquel on 
verrait ainsi les scènes du temps et.de 
l’éternité , serait admirable. La mort 
pourrait y paraître , mais sous les 


(1) Comme au tombeau du duc d’Harcourt.. 

(2) La peint^ire souffre plu facileiuent la 
feprésentatîon du cadavre que la sculpture 
parce que le marbre offrant des forces palpa- 
bles et glacée# , est trop près de la vérité. 
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traits d’un ange à-la-fois doux et sé- 
vère J car le tombeau du juste doit 
toujours faire s’écrier avec saint Paul; 
O mort ! où est ta victoire ! cjiC as-tu 
fait de ton aiguillon / 

CHAPITRE YL 
Architecturb. 

Hôtel des Invalides. 

traitant de l’influence du christia- 
nisme dans les arts , il n’est besoin ni 
de subtilité , ni d’éloquence ; les mo- 
niimens sont là pour répondre aux dé- 
préciateurs du culte évangélique. Il 
suffit, par exemple , de nommer Saint- 
Pierre de Rome , Sainte - Sophie de 
Constantinople , et Saint - Paul de 
Londres , pour prouver qu’on est r^ 
devable à la religion , des trois chefs- 
d’œuvre de l’architecture moderne. 

Le christianisme a rétabli dans l’ar- 
chitecture , comme dans les autres 

C 2 
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arts , les véritables proportions. Nos 
' temples , moins petits que ceux d’A- 
thènes , et moins gigantesques que 
ceux de Memphis , se tiennent dans 
ce sage milieu où régnent le beau et le 
goût par excellencet Au moyen du 
dôme , inconnu des anciens , la reli-, 
gion a fait un heureux mélange de ce 
que l’ordre gothique a de hardi, et do 
ce que les ordres grecs ont de simple 
et de gracieux. 

Ce dôme , qui se change en clocher 
dans la plupart de nos églises , donne 
à nos hameaux et à nos villes un ca- 
ractère moral , que ne pouvaient avoir 
les cités antiques. Les yeux du voya- 
geur viennent d’abord s’attacher sur 
cette flèche religieuse , dont l’aspect 
réveille dans son sein une foule de sem. 
timens et de souvenirs : c’est la pyra- 
mide funèbre , autour de laquelle dor, 
ment les aïeux j mais c’est aussi le 
moniunent de joie où l’airain sacré an-t 
j^once la vie du fidelle. Ç’est là que le* 
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^poux s’unissent j c’est là que les chré- 
tiens se prosternent aux pieds des au- . 
tels J le faible pour prier le Dieu de 
force , le coupable pour implorer le 
Dieu de miséricorde , l’innocent pour 
chanter le, Dieu de bonté. Un paysage 
paraît-il nu, triste et désert ? placez-y 
un clocher champêtre; à l’instant tout 
va s’animer : les douces idées de pas^ 
teur et de troupeau , d’asile pour • le 
voyageur , d’aumône pour le pèlerin , 
4’hospitalité et de fraternité chrétienne, 
vont naître de toutes parts. 

Plus les âges qui ont élevé nos mo- 
jttumens ont eu de piété et de foi , plus 
ces monuinens ont été frappans , par 
la grandeur et la noblesse de leur ca- 
ractère. On en voit un bel exemple 
dtins l’hôtel des hwalides et dans Tfi’- 
cole militaire : o\\ à\rsi\t que le pre- 
mier a fait monter ses voûtes dans le 
ciel, à la voix de la religion , et que 
le second s’est abaissé vers la terre ,, 

^ kl parole du siècle athét. 

c, 3, 
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Trois corps.de-logis , formant avec 
l’église un carré long, composent tout 
l’édifice des Invalides. Mais quel godt 
parfait dans cette simplicité ! quelle 
beauté dans cette cour, qui n’est pour^ 
tant qu’un cloître militaire , où l’art a 
mêlé les idées guerrières aux idées re- 
ligieuses , et marié l’image d’un camp 
de vieux soldats , aux souvenirs atten- • 
drissans d’un hospice I C’est à-la-fois 
le monument du Dieu des Armées , et 
du Dieu de l'Evangile. La rouille du 
temps qui commence à le couvrir, lui 
donne de nobles rapports avec ces 
vétérans , ruines animées , qui se 
promènent sous ses vieux portiques. 
i)ans les avant - cours , tout retrace 
l’idée des combats ; fossés , glacis , 
remparts , canons , tentes , sentinelles. 
Pénétrez-vous plus avant ? le bruit s’af- 
faiblit par degrés, et va se perdre à 
l’église , où règne un profond silence. 
C’est une grande pensée que d’avoir . 

mis lo bàtimejit religieux derrière tous , 
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les bâti mens militaires, comme l’image 
du repos et de l’espérance, au fond 
d’une vie pleine de troubles et de périls. 
Le siècle de Louis XIV est peut-être 
le seul qui ait bien connu ces admira- 
bles convenances morales , et qui ait 
toujours fait dans les arts ce qu’il 
fallait faire , rien de moins , rien de 
plus. L’or du commerce a élevé les fas- 
tueuses colonnades de l’hôpital de 
Greenwich , en Angleterre j mais il y 
a quelque chose de plus fier et de plus 
imposant dans la masse des Invalides. 
On sent qu’une nation qui bâtit de 
tels palais pour la vieillesse de ses 
armées, a reçu la puissance du glaive , 
ainsi que le sceptre des arts. 

CHAPITRE VII. 

Versailles. 

XjA peinture, l’architecture, la poésie 
cl la grande éloquence ont toujours 
Régénéré dans les siècles philosophie 
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qiies. C’est que l’esprit raisonneur, en 
détruisant l’imagination , sape les 
fondemens des beaux-arts. On croit 
être plus liabik , parce qu’on redresse 
quelques erreurs de physique ( qu’on 
remplace par toutes les erreurs de la 
raison ) î et l’on rétrograde en eftét , 
puisqu’on perd une des plus belles fa- 
cultés de l’esprit. 

C’est dans Versailles que toutes les 
pompes de l’âge religieux de la France 
s’étaient réunies. Un siècle s’est à peine 
écoulé, et ces bosquets , qui retentis- 
saient du bruit des fêtes , ne sont plus 
animés que par la voix de la cigale et 
du rossignol. Ce palais , qui tout seul 
est comme 'une grande ville ; ces esca- 
liers de marbre , qui semblent monter 
dans les nues ; ces statues , ces bas- 
sins , ces bois , sont maintenant ou 
croulans, ou couverts de mousse , oq 
desséchés , ou abattus. Et pourtant 
cette demeure des rois n’a jamais paru 
ni plus pompeuse , ni moins solitaire* 
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Tout était vide autrefois dans ces 
^ieux J la petitesse de la dernière cour 
( avant que cette cour eut pour elle 
toute son infortune ) semblait trop 
à l’aise dans les vastes réduits de 
Louis XIV. 

Quand le temps a porté un coup 
aux Empires, quelque grand nom s’at- 
taclie à leurs débris et les couvre. Si 
la noble misère du guerrier succède 
aujourd’hui dans Versailles à la ma., 
gnificence des cours ; si des tableaux 
de miracles et de martyrs , y rempla- 
cent de profanes peintures ; pourquoi 
rombrç de Louis XIV s’en offenserait- 
elle ? Il rendit illustres la religion , 
les arts et l’armée ; il est beau que les 
ruines de son palais servent d’abri aux 
ruines de l’armée , des ai'ts et de U 
religion. 
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CHAPITRE VIII. 


Des Eglises Gothiques. 

C H Aqu F. chose doit être mise en son 
lieu , vérité triviale à force d’être ré- 
pétée , mais sans laquelle, après tout , 
il ne peut y avoir rien de parfait. Les 
Grecs n’auraient pas plus aimé un 
tem])le égyptien à Athènes , que les 
Egyptiens un temple grec à Mempliis. 
Ces deux monumens , changés de 
place , auraient perdu leur principale 
beauté, c’est-à-dire leurs rapports av'ec 
les institutions et les habitudes des 
peuples. Cette réflexion s’applique 
pour nous aux anciens monumens du 
christianisme. Il est même curieux de 
remarquer que dans ce siècle incré- 
dule , les poètes et les romanciers , 
par un retour naturel vers les mœui^s 
de nos aïeux , se plaisent à introduire 
dans leurs fictions, des souterrains, 
des fantômes. , un château , un temple 
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gothique ; tant ont de cliarmcs les sou- 
venirs qui se lient à la religion et à 
l’histoire de la pati ie. Les nations ne 
jettent pas à l’écart leurs antiques 
mœurs , comme on se dépouille d’un 
vieil habit. On leur en peut arracher 
quelques parties , mais il en reste des 
lambeaux qui forment , avec les nou- 
veaux vêtemeiis, une ellVoyablc bigar- 
rure. 

On aura beau bâtir des temples 
grecs bien élégans, l)ien éclairés, pour 
rassendder le bon peiij>Ie de saint liOuis 
et de la reine Blanche , et pour lui 
faire adorer un Dieu métaplirsüjue ; 
51 regrettera toujours ces Notre-Dame 
de Reims et de Paris, ces vieilles basi- 
liques , toutes moussues , toutes rem-* 
plies des générations des décédés )!ît 
des âmes de ses pères ; il regrettera 
toujours la tombe de quelques mes- 
sieurs de i>ïonlrnorency , sur laquelle 
il soldait de se mettre à genoux du- 
rant la messe, sans oublier les sacrée* 


* 
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foMtaînes où il fut porté à sa naissance* 
C’est que tout cela est essentiellement 
lié à ses mœurs ; c’est <[u’un monument 
n’est vénérable qu’autant qu’une longue 
histoire du passé est pour ainsi dire 
empreinte sous ses voûtes toutes noires 
de siècles. Voilà pourquoi il n’y a rien 
de merveilleux dans un temple qu’on 
a vu bâtir , et dont les échos et les 
dômes se sont formés sous nos yeux. 
Dieu est la loi éternelle ; son origine 
et tout ce qui s’attache à lui , doit se 
perdre dans la nuit des temps. 

On ne pouvait entrer dans une église 
gothique, sans éprouver une sorte de 
frissonnement , et un sentiment vague 

de la divinité. On se trouvait tout-à-* 

« 

coup reporté à ces temps où des céno- 
bites, après avoir médité dans les bois 
de leurs monastères, se venaient pros^ 
terner à l’autel, et chanter les louanges' 
du Seigneur , dans le calme et le si- 
lence de la nuit. L’ancienne France 
semblait revivre toute entière ; on 

voyait 
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vojrait tous ces costumes singuliers , 
tout ce peuple si différent de ce qu’il 
(est aujourd’hui ; on se rappelait et ses 
révolutions , et ses travaux , et ses 
«rts. Plus ces temps étaient éloignés , 
plus ils paraissaient magiques , plus 
ils nous remplissaient de ces pensées 
qui finissent toujours par une réflexion 
sur le néant de l’homme, et la rapidité 
<le la vie. 

L’ordre gothique , au milieu de ses 
proportions barbares , a toutefois une 
beauté qui lui est particulière, (r) 

Les forets ont été les premiers 
temples de la divinité , et les hommes 
ont pris dans les forêts la première 


(i) On pense qüfll nous vient des Arabes j 
àinsi que la sculpture du même style. Son 
affinité avec les monumens de l’Egypte nous 
porterait plutôt à croire qu’il nous a été 
transmis par les premiers chrétiens d’Orient; 
mais nous aimons mieux encore rapporter 
son origine à la nature< 

5* D 


Digilized by Google 



% 


38 G É N I K 

idée dé l’architecture. Cet art a donc 
dû varier selon les climats. Les Grecs 
ont tourné l’élégante colonne corin- 
thienne, avec son chapiteau de feuilles 
sur le modèle du palmier (i). Les 
énormes piliers du vieux stj^le égyp- 
tien représentent le vaste sycomore , 
le figuier oriental , le hanannier , et 
la plupart des arbres gigantesques de 
l’Afrique et de l’Asie. 

Les forêts des Gaules ont passé à 
leur tour dans les temples de nos pères. 


(i) Vitruve raconte autrement l’inventiou 
du chapiteau; mais cela ne détruit pas ce 
principe général , que l'architecture est fié® 
dans les bois. On peut seulement s’étonner 
qu’on ii’art pas , d’après la variété des arbres „ 
mis plus de variété dans la colonne. Nous con- 
cevons , par exemple , une colonne qu'ou 
pourrait appeler palmiste , et qui serait la re- 
présentatîou naturelle du palmier. Un orba 
«le feuilles un peu recourbées , et sculptées au 
haut d’un léger fût de marbre, ferait, ca. 
nous semble, un effet cliarmant dans un por- 
tique. 
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et ces fameuK bois de chêues ont ainsi 
maintenu leur origine sacrée. ■ Ces 
voûtes ciselées en feuillages , ces jam^ 
bages qui appuient les murs , et finis- 
sent brusquement comme des troncs 
bi’isés , la fraîcheur des voûtes , les té- 
nèbres du sanctuaire , les ailes obs- 
cures , les chapelles comme des grottes , 
les passages secrets, les portes abais- 
sées , tout retrace les labyrinthes des 
bois dans l’église gothique j tout'en fait 
sentir la religieuse horreur , les mys- 
tères et la divinité. 

La tour ou les deux tours hautaines, 
plantées à l’entrée de l’édifice , sur- 
montent les ormes et les ifs du cime- 
tière, et font l’effet le plus pittoresque 
6 wr l’azur du ciel. Tantôt le jour naisc 
sant illumine leurs tètes jumelles ; tan- 
tôt elles paraissent couronnées d’un 
chapiteau de nuages , ou grossies dans 
une atmosphère vaporeuse. Les oi- 
seaux eux - mêmes semblent s’y mé- 
prendre , et les adopter pour les arbres 

D a 


; 
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de leurs forêts : de petites corneilles 
noires voltigent autour de leurs faîtes, 
et se perchent sur leurs galeries. Mais 
tout-à-coup des rumeurs Confuses s’é- 
chappent de la cime de ces tours , ep 
en chassent les oiseaux effi’aj és. L’ar- 
chitecte chrétien, non content de bâtir 
des forêts, a voulu, pour ainsi dire, 
en conserver les murmures , et au 
mojen de l’orgue et du bronze suspen- 
du , il a attaché au temple gothique 
jusqu’au bruit des vents et des ton- 
nerres, qui roule dans la profondeur 
des bois. Les siècles évoqués par ces 
bruits religieux , font sortir leurs an- 
tiques voix du sein des pierres, et sou- 
pirent dans tous les coins de la vaste 
basilique. Le sanctuaire mugit comme 
l’antre de l’ancienne sibylle ; et tandis 
que d’énormes airains se balancent 
avec fracas sur votre tête , les souter- 
rains voûtés de la mort , se taisent 
profondément sous vos pieds. 
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TROISIEME PARTIE. 

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE. 

LIVRE SECOND. 

» 


rHILOSOPHlE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Astronomie et Mathématiques. 

CowsiDÉRONs maintenant les effets du 
christianisme dans la littérature en gé- 
néral. On peut la classer sous ces trois 
chefs principaux : philosophie , his- 
toire , éloquence. 

Par philosophie , nous entendons ici 
l’étude de toute espèce de sciences. 

On verra qu’en défendant la reli- 
gion , nous n’attaqüons p:ts la sagesse; 
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jious sommes bien loin de confondra 
la morgue sophistique avec les saines 
connaissances de l’esprit et du cœur. 
La vraie philosophie est l’innocence de 
la vieillesse des peuples , lorsqu’ils ont 
cessé d’avoir des vertus par instinct , 
et qu’ils n’en ont plus que par raison ; 
cette seconde innocence est moins 
siire que la première ; mais lorsqu’on 
y peut atteindre , elle est plus su- 
blime. 

De quelque côté qu’on envisage le 
culte évangélique, on voit qu’il agran- 
dit la pensée , et qu’il est propre à 
l’expansion des sentimens. Dans les 
sciences , ses dogmes ne s’opposent à 
aucune vérité naturelle , sa doctrine 
ne défend aucune étude. Chez les an- 
ciens , un philosophe rencontrait tou- 
jours quelque divinité sur sa route j 
il était , sous peine de mort ou d’exil , 
condamné par les prêtres d’Apollon 
pu de Jupiter , à être absiu'de toute 
sa vie. Male comme le Diep des chré- 
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tiens ne s’est pas logé à l’étroit dans 
un soleil , il a laissé tous les astres en 
proie aux recherches des savans ; il a 
Jeté le monde devant eux , comme une 
pâture pour leurs vaines disputes (i). 
Le physicien peut peser l'air dans son 
tube , sans craindre d'ofTenser Jiinon: 
ce n’est pas des éléniens de son corps, 
mais des vertus de son ame , que le 
souverain Juge lui demandera compte 
un jour. 

Nous savons qu'on ne manquera pas 
de rappeler quelques bulles du Saint 
Siège , ou quelques décrets de la Sor- 
bonne, qui condamnent telle ou telle 
découverte philosophique j mais aussi, 
combien ne pourrait-on pas citer d’ar- 
rêts de la coût de Uoine en faveur de 
ces mêmes découvertes l Qu’est - ce 
donc à dire , sinon que les prêtres , 
qui sont hommes comme nous , se 


(i) Ecclés. V, III, V. 2. 
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sont montrés plus ou moins éclairés,* 
selon le cours naturel des siècles? H 
suffit que le christianisme luUméme ne 
prononce l ien contre les sciences * 
pour que nous sojrons fondés à soute- 
nir notre première assertion. 

Au reste , remarquons bien que l’E- 
glise a , dans tous les temps , protégé 
les arts , quoiqu’elle ait découragé 
quelquefois les études abstraites ; en 
cela elle a montré sa sagesse accoutiv* 
niée. Les hommes ont beau se tourmen- 
ter , ils n’entendront jamais rien à la 
nature , parce que ce ne sont pas eux 
qui ont dit à la mer : viendrez 

Jusf/ue - là , vous ne passerez pas plus 
loin , et vous briserez ici l'orgueil de 
vos flots (i). Les systèmes succéderont 
éternellement aux systèmes , et la vé- 
rité restera toujours inconnue. Que ne 
plaît - il un jour à la nature , s’écrie 
Montaigne , nous ouvrir son sein l O 


(î) Job. 


f 
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Dieu ! quel abus , quels mécomptes 
nous trouverions' en notre pauvre 
science / (i) 

Les législateurs antiques , d’accord 
sur ce point comme sur beaucoup d’au- 
tres , avec les principes de la religion 
chrétienne, s’opposaient aux philoso- 
phes (2.) , 'et comblaient d’honneurs 
les artistes ( 5 ). Toutes ces prétendues 
persécutions du christianisme contre 
les sciences doivent donc être aussi 
reprochées aux anciens , à qui toute- 
fois nous reconnaissons tant de sagesse. 
L’an de Rome 691 , le sénat rendit uA 
décret pour bannir tous les pliiloso- 
phes de la ville , et six ans après , 
Caton se hâta de faire renvoj^er Car- 


(i) Essais , liv. II , chap. 12. 

(j) Xéiu)ph. ff/st. Giœc. Plut. Mor. Plat. 
in Phæd. in Repub. 

(3) Les Grecs poussèrent cette haine des 
philosophes jusqu’au crime , puisqu’ils lh;cut 
juuurir Socrate. 
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néade , ambassadeur des Athéniens , 
4i de peur , disait-il , que la jeunesse , 
en prenant du goût pour les subtilités 
des Grecs , ne perdît la simplicité des 
mœurs antiques. » Si le système" de 
Copernic fut méconnu de la cour de 
Rome, n’éprouva- t-il pas un pareil 
sort chez les Grecs ? « Aristarchos , dit 
Plutarque , estimait que les Grecs de- 
vaient mettre en justice Cléanthe , le 
Samien , et le condamner de blas- 
phème contre ‘les Dieux , comnie re- 
muant le foyer du monde ; d’autant 
que cet homme tâchant à sauver les 
apparences , supposait que le ciel de- 
meurait immobile, et que c’était la 
terre qui se mouvait par le cercle obli- 
que du zodiaque , tournant â l’entour 
de son cudeu. (i) 


(i) Plut. De la face qui apparaît dans le 
rond de la lune , chap. 4* On sait qu'il y a 
erreur dans le texte de Plutarque , et que 
e’éuit , au contraire , Arûtarque de Saoias 
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Encore est-il vrai que Rome mo- 
derne se montra plus sage , puisque le 
même tribunal ecclésiastique qui con- 
damna d’abord le système de Copernic , 
permit , six ans après , de l’enseigner 
comme hypothèse (*). D’ailleurs, pou- 
vait-on attendre plus de lumières as- 
tronomiques d’un prêtre romain, que 
de Tichobraé , qui continuait à nier 
le mouvement de la terre ï Enfin un 
pape Grégoire , réformateur du calen- 
drier , un moine Bacon, peut-être in- 
venteur du télescope , un cardinal 
Cuza , un prêtre Gassendi , n’ont-ils 
pas été ou les protecteurs, ou les lu- 
mières de l’astronomie ? 

Platon, ce génie si amoureux des 
hautes sciences , qu’il a rendues toutes 


«lue Cléanthe voulait faîrê persécuter pour 
•on opinion sur le mouvement de la terre ; 
cela ne change rien â ce que nou» voulom 
prouver. 

Voyt{ la aote C à U fin du volume. 
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divines, dit formellement dans un de 
ses plus beaux ouvrages , que les 
liantes études ne sont pas utiles à tous , 
mais seulement à un petit nombre -, ^et 
il ajoute cette réflexion, confirmée par 
par une triste expérience : « qu’une 
ignorance absolue n’est ni le mal le 
plus grand, ni le plus à craindre , et 
qu’un amas de connaissances mal di- 
gérées est bien pis encore. » (i) 

Ainsi , si la religion avait besoin 
d’étre justifiée à ce sujet, nous ne man- 
querions pas d’autorités chez les an- 
ciens , ni même chez les modernes ^ 
Hobbes a écrit plusieurs traités { 2 ) 
contre l’incertitude de la science, la 
plus certaine de toutes, celle des ma- 
thématiques. Dans celui qui a pour 
titre Contra Geometras , sive contra 


0 De les. lii- 7. 

( 2 ) Examinaîio et emendatio mathematiccÈ 
hodiernæ f dial. VI ^ contra geometras. 

phastimi 
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phûstütn Prqfessorum, il rêprend , une 
À une , les détinitions d’Kuclidfe , et 
montre ce qu’elles ont de faux , de 
vague ou d’arbitraire* La manière dont 
il s’énonce est remarquable. ïtaque 
per hanc êpistolâmhôc ago utosténdarn 
tibi , non minoteili esse dubitandi cau-> 
Éam iii scriplis mathematicoruni , quàm 
in scriptis phjrsicorum^ ethicorum etc. ( 1 ) 
« Je te ferai voir dans ce traité qu’il 
n’j a pas moins de sujets de doute en 
mathématique qu’en physique, en mo- 
rale, etc. » 

Bacon s’est exprimé d’une manière 
encore plus forte contre les sciences , 
meme en paraissant en prendre la dé- 
fense. Selon ce grand homme , il est 
prouvé « qu’uné légère teinture dé 
philosophite peut conduire à mécon- 
naître l’essence première ; mais qu’urk 


(1) Hob. Opéra omn. 


Àmsteloâ. edit. 

S 


Digitized by Google 



So G E N I.E 

savoir plus plein mène l’homme à 

Dieu. » (i) 

Si cette idée est véritable, qu’elle 
est terrible ! car , pour un seul génie 
capable d’arriver à cette plénitude de 
savoir , demandée par Bacon , et où , 
selon Pascal , on se rencontre dans une 
autre ignorance, que d’esprits mé- 
diocres n’y parviendront jamais, et 
resteront dans ces nuages delà science, 
qui cachent la Divinité 1 

Ce qui perdra toujours la foule, c’est 
l’orgueil j c’est qu’on ne pourra jamais 
lui persuader qu’elle ne sait rien au 
moment où elle croit savoir tout. Les 
grands hommes peuvent seuls com- 
prendre ce dernier point des connais- 
sances humaines, où l’on voit s’éva- 
nouir les trésors qu’on avait amassés, 
et où l’on se retrouve dans sa pauvreté 
originelle. C’est pourquoi , presque 


(i) De Aug. scient, lib. V. 
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tous les sages ont pensé que les études 
philosophiques avaient un extrême 
danger pour la multitude. Locke em- 
ploie les trois premiers chapitres du 
quatrième livre de son Essai sur l'En^- 
tendement humain, à montrer les bor- 
nes de notre connaissance , qui sont 
réellement effrajantes , tant elles sont 
rapprochées de nous. 

Notre connaissance , dit-il , étant 
resserrée dans des bornes si étroites , 
comme Je l’ai montré , pour mieux 
voir l’état présent de notre esprit , il 
ne sera peut-être pas inutile.... de 
prendre connaissance de notre igno- 
rance qui peut servir beaucoup à 

terminer les disputes si , après 

avoir découvert jusqu’ou nous avons 
des idées claires.... nous ne nous en- 
gageons pas dans cet abjnie de té- 
nèbres ( où nos yeux nous sont entiè- 
rement inutiles, et où nos facultés ne 
sauraient nous faire appercevoir quoi 
que ce soit), entêtés de cette folle pen- 

E ^ 
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sde , ijfue rien n'est au-dessus ds notré 

compréhension, (i) 

Enfin, on sait que Newton, dégoûté 
de l’étude des mathématiques, fut plu^ 
sieurs aimées sans vouloir en entendre 
parler; et de nos jours même, M. Gib. 
bon , qu| fut si long-temps l’apôtre des 
\dées nouvelles, a écrit: « Les sciences 
exactes nous ont accoutumés à dédai- 
gner l’évidence morale , si féconde en 
belles sensations , et qui est faite pour 
déterminer les opinions et les actions 
de notre vie. y 

En effet , plusieurs personnes ont 
pensé que la science enti'e les mains 
de l’homme dessèche le cœur, désen- 
chante la nature , mène les esprits 
faibles à l’athéisme , et de l’athéisme à 
tous les crimes ; que les beaux-arts , au 
contraire, rendent nos jours merveil- 
leux , attendrissent nos âmes , nous 
font pleins de foi envers la Divinité , 


(i) Locke, Entend, hum. Uv, IV, cbap. 3, 
art 4 , trad. de M, Cosu, 
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et conduisent par la religion à la pra- 
tique de toutes les vertus. 

Nous ne citerons pas M. Rousseau , 
dont l’autorité pourrait être suspecte 
ici i mais Descartes , par exemple , 
s’est exprimé d’une manière bien 
étrange sur la science qui a fait une 
partie de sa gloire. 

« Il ne trouvait rien effectivement , 
dit le savant auteur de sa vie , qui lui 
parut moins solide que de s’occuper de 
nombres tous simples et de figures 
imaginaires, comme si l’on devait s’en 
tenir à ces bagatelles , sans porter la 
vue au-delà. Il y voyait même quelque 
chose de plus qu’inutile j il croyait 
qu’il était dangereux de s’appliquer 
trop sérieusement à ces démonstra- 
tions superficielles , que l’i’ndusti ie et 
l’expérience fournissent moins souvent 
que le hasard (i). Sa maxime était que 


(i) Lettres de i633 , p. 412 , Caries. Ub. 
direc. ing<n. reguL , u. 5. 

E 5 
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cette application nous désaccoutume 
insensiblement de l’usage de notre rai- 
son , et nous expose à perdre la route 
que sa lumière nous trace. » (i) 

Cette opinion de l’auteur de l’appli- 
cation de l’algèbre à la géométrie, est 
une chose digne d’attention. 

Le père Castel, à son tour, semble 
se plaire à rabaisser le sujet sur lequel 
il a lui-même écrit. « En général, dit-il, 

ôn estime trop les mathématiques 

La géométrie a des vérités hautes , des 
objets peu développés , des points de 
vue qui ne sont que comme échappés. 
Pourquoi le dissimuler ? Elle a des pa- 
radoxes , des apparences de contra- 
diction , des conclusions de système 
et dê concession , des opinions de 
sectes , des conjectures même , et 
même des paralogismes. » (2) 

• — . . i ~ ~ - y 

(1) (Ev. de Desc, tome I, p. us. 

( 2 ) Math, univ, p, 3» 6, 
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Si nous en croyons M. de Buffon , 

^ ce qui! on appelle vérités mathéma- 
tiques, se réduit à des identités d'idées, 
et n'a aucune réalité (i). » Enfin , M. 
l’abbé Condillac , affectant pour les 
géomètres le même mépris qu’Hobbes , 
dit, en parlant d’eux ; « Quand ils sor- 
tent de leurs calculs pour entrer dans 
des recherches d’une nature différente, 
on ne leur trouve plus la même clarté , 
la même précision , ni la même éten- 
due d’esprit. Nous avons quatre méta- 
physiciens célèbres , Descartes , Mal- 
branche , Leibnitz et Locke ; lé der- 
nier est le seul qui ne fût pas géo- 
mètre , et de combien n’est-il pas su- 
périeur aux trois autres ?» (i) 

Ce jugement n’est pas exact. En mé- 
taphysique pure , Malbranche et Lcib- 


(1) Hist. nat. lom. I , prem. dise. p. 77. 

(2) Essai sur l'Origine des Connaissances 
humaines, tom. Il, seÉt. 3, Ghap 4 ., P^S* 23 g, 
üit. Amst. 1783, 
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nitz ont été beaucoup plus loin que le 
■philosophe anglais. Il est vrai que les» 
esprits géométriques sont souvent faux 
dans le train ordinaire de la vie ; mais 
cela vient même de leur extrême jus- 
tesse. Ils veulent trouver par-tout des 
vérités absolues , tandis qu’en morale 
et en poiititfue toutes vérités sont rela- 
tives. Il est rigoureusement vrai que 
deux et deux font quatre j c’est une 
proposition identique , une et toute , 
indépendante de temps et de lieux. 
Mais il n’est pas de la même évidence 
qu’une bonne loi à Athènes soit une 
bonne loi à Paris. 11 est de fait que la 
liberté est une chose excellente ; d’après 
cela , faut-il verser des torrens de 
sang, pour l’établir chez un peujde, eu 
tel degré que ce peuple ne la comporte 
pas? 

En mathématique on ne doit regar- 
der que le principe, en morale que la 
conséquence. L’une est une vérité 
si uple , l’a lire une vérité cc.mpjexe. 
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0’aille«rs, rien ne dérange le compas 
du géomètre , et tout dérange le cœur 
du philosophe. Quand l’instrument du 
second sera aussi sûr que celui du pre- 
mier, nous pourrons espérer de con- 
naître le fond des choses. Jusque-là , 
>1 faut compter sur des erreurs. Celui 
qui voudrait porter la rigidité géomé- 
trique dans les rapports sociaux , de- 
viendrait le plus stupide ou le plus 
méchant des hommes. 

Les mathématiques d’ailleurs , loin 
de prouver l’étendue de l’esprit dans 
la plupçurt des hommes qui les em- 
ploient, doivent être considérées au 
contraire comme l’appui de leur fai- 
blesse, comme le supplément de leur 
insuffisante capacité , comme une mé- 
thode d’abréviation propre à classer 
des résultats , dans une tête incapable 
d’y arriver d’elle-même. Elles ne sont 
en effet que des signes généraux d’i- 
dées qui nous épargnent la peine d’en 
avok, des étiquettes numériques d’uu 
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trésor que l’ou n’a pas compté , des 
instruinens avec lesquels on ojiére , et 
non les choses sur lesquelles ou agit. 
Supposons qu’une pensée soit repré- 
sentée pur A et une autre par B. Quelle 
prodigieuse ditVérence n'y aura-t-il pas 
entre l’homme qui développera ces 
deux pensées , dans tous leurs rapports 
moraux, politiques et religieux , et 
l’homme qui , la plume à la main , mul- 
tipliera patiemment son A et son B eir 
trouvant des combinaisons curieuses , 
mais sans avoir autre chose devant 
l’esprit , que les propriétés de deux 
lettres stériles ? 

Mais si , exclusivement à toute autre 
science, vous endoctrinez un enfant 
dans cette science , qui indubitable- 
ment donne peu d’idées , vous courez, 
les risques de tarir la source des idées 
memes de cet enfant , de gâter le plus 
beau naturel , d’éteindre l’iinaginatioii 
la plus féconde, de rétrécir l’entencle- 
«lent le plus vaste. Vous rempiissezi 
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cette jeune tête d’un fracas de nombres 
et de vaines figures , qui ne lui repré- 
sentent rien du tout ; vous l’accoutu- 
mez à se satisfaire d’une somme don- 
née , à ne marcher qu’à l’aide d une 
théorie , à ne faire jamais usage de ses 
propres forces, à soulager sa mémoire 
et sa pensée par des operations artifi- 
cielles, à ne connaître, et finalement 
à n’aimer que ces principes rigoureux 
et ces vérités absolues qui boulever- 
sent la société. 

On a dit que les mathématiques ser- 
vent à rectifier dans la jéunesse les er- 
reurs du raisonnement. Mais on a ré- 
pondu très-ingénieusement et très-soli- 
dement à-la-fois , que pour classer des 
idées, il fallaitpremièrement en avoir j 
que prétendre arranger V entendement 
d’un enfant , c’était vouloir arranger 
une chambre vide. Donnez-lui da- 
bord des notions claires de ses devoirs 
moraux et religieux ; enscignez-lui les 
lettres humaines et divines j ensuite ^ 
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quand tous aurez donné tous les sôîri* 
nécessaires à l’éducation du cœur de 
Yotre élève ; quand son cerveau sera, 
suffisamment rempli d’objets de com- 
paraison et de principes certains ^ 
mettez -y de l’ordre si vous le voulea 
avoc la géométrie. 

En outre, est-il bien vrai que l’étude 
des mathématiques soit si nécessaire 
dans la vie ? S’il faut des magistrats y 
des ministres, des classes civiles et re- 
ligieuses , que font à leur état les pro-< 
priétés d’un cercle ou d’un triangle l 
On ne veut plus , dit - on , que de» 
choses positives .Eh ! grand Dieu ! qu’y 
a-t-il de moins positif que les sciences, 
dont les systèmes changent plusieurs 
fois par siècle? Qu’importe au labou- 
feur que l’élément de la terre ne soit 
J>as homogène , ou* au bûcheron que le 
bois ait une substance pyroUgneuse f 
Une page éloquente de Bossuet sur là 
morale, est plus utile et plus difficile 
à écrire qu’un volume d’abstractions 

philosophiquea. 
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philosophiques. Mais on applique, dit- 
on , les découvertes des sciences aux 
arts mécaniques t Toutes ces grandes 
découvertes ne produisent presque ja- 
mais l’efiet qu’on en attend. La perfec- 
tion de l’agriculture , en Angleterre > 
est moins le résultat de quelques ex- 
périences scientifiques , que celui du 
travail patient et de l’industrie du fer- 
mier obligé de tourmenter sans cessé , 
un sol ingrat. 

Nous attribuons faussement à nos 
sciences ce qui appartient au progrès 
naturel de la société. Les bras et les 
animaux rustiques se sont multipliés; 
les manufactures et les produits de là 
terre ont dd augmenter et s’améliorer* 
en proportion. Qu’on ait des charrues 
plus légères , des machines plus par- 
faites pour les métiers , c’est un avan^ 
tage ; mais croire que tout le génie et 
toute la sagesse humaine sé renfet- 
itient dans un cercle d’inventions mé- 
canique^, c’est prodigieusement eiTei’j 
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Quant aux mathématiques propre- 
ment dîtes, il est démontré qu’on peut 
apprendre, dans un tejnps assez court, 
tout ce qu’il est utile d’en sav'oir, pour 
devenir un bon ingénieur. Au-delà de 
cette géométric-prallque , le reste n’est 
plus qu’une géomctrie-spéculative ^ ([ui 
a ses jeux, ses inutilités, et pour ainsi 
dire , ses romans comme les autres 
sciences : « Il faut bien distinguer, dit 
M. de Voltaire , entre la géométrie 
utile et la géométrie curieuse.... Quar- 
jez des courbes tant qu’il vous plaira, 
vous montrerez une extrême sagacité. 
Vous ressemblez à un arithméticien 
qui examine les propriétés des nombres, 
au lieu de calculer sa fortune.... Lors- 
qii’Archimède trouva la pesanteur spé- 
cifique des corps , il rendit service au 
genre humain ; mais de quoi vous ser- 
vira de trouver trois nombres tels que 
la différence descpuirrés de deux, ajou- 
tés au nombre trois, fasse toujours uii 
quarré , et que la somme cks trois 
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différences ajoutée au môme cube , 
fasse toujours un quarré ? Niigœ difji- 
elles. » (i) 

Toute pénible que cette vérité puisse 
être pour les mathématiciens , il faut 
cependant le dire : la nature ne les a 
pas faits pour occuper le premier i an^. 
Hors quelques géomètres inventeurs , 
elle les a tous condamnés à une triste 
ol)scurité j et ces génies inventeurs 
eux-mômes sont menacés de l’oubli , 
si rhistorien ne se charge de les an- 
noncer au monde : Archimède doit sa 
gloire à Poljbe, et Voltaire a créé 
d’abord la renommée de Newton. Pla- 
ton et Pj^thagore vivent comme mora- 
listes et législateurs , Leibnitz et Des- 
cartes comme métaphysiciens , peut- 
être encore plus que comme géomètres. 
D’Alembert aurait aujourd’hui le sort 
de Varignon et de Duhamel , dont les 


(i) Quest» sur VEneyc. Céom. 

F 2 
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poms encore respectables à l'écol© 
ïi’existent ceperidant plus pour io 
ïnonde , que dans les éloges acadé-^ 
iniques , s’il n’eût mêlé la réputation 
de l’écrivain à celle du savant. Un 
|5oëte avec quelques vers passe à la 
dernière postérité , immortalise son 
çiècle , et porte à l’avenir les homme* 
qu’il a daigné chanter sur sa lyre : le 
savant , à peine connu pendant sa vie , 
est oublié le lendemain de sa mort. 
Ingrat malgré lui , il né peut rien poiu: 
le grand homme , pour le héros qui 
l’aura protégé. En vain il placera son 
nom daûs un fourneau de chimiste ou 
dans une machine d^ physicien ; esti-, 

’ mables efforts , dont pourtant il ne 
sortira rien d’illustre : la Gloire est 
née sans ailes i il faut qu’elle emprvmte 
celles des Mu$es, quand elle veut s’em 
voler dans les cieux. C’est Corneille , 
Jlacine , Boileau ; ce sont les orateurs , 
historiens, les artistes qui ont im-, 
mortalisé l-iouis XlYj bien plus que 
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ïes savans fameux qui brillèrent aussi 
dans son siècle. Tous les temps , tous 
les pays offrent le meme exemple. Que 
les mathématiciens cessent donc de se 
plaindre , si les peuples , par un ins- 
tinct général, font marcher les lettres 
avant les sciences. C’est qu’en effet 
riiomme qui a laissé un seul précepte 
moral , un seul sentiment touchant à 
la terre, est plus utile à la société que 
le géomètre qui a découvert les plus 
belles propriétés du triangle. 

Après tout , il n’est peut-être pas 
très-difiicile de mettre d’accord ceux 
qui déclament contre les mathémati- 
ques et ceux qui les prélèrcnt à tout. 
Cette différence d’opinions vient d’üne 
erreur fort commune , qui est de con- 
fondre un grand avec un habile mathé- 
maticien. 11 y a une géométrie inaté^ 
vielle qui se compose de lignes , de 
points, d’A "H B ; avec du tenips et 
de la persévérance, l’esprit le pins 
médiocre peut y faire dos pr;)di'ges. 

1? O 
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C’est alors une espèce de machincf 
géométrique , qui exécute d’elle-mêm© 
des opérations compliquées , comme 
la machine arithmétique de Pascal.. 
!Dans les sciences , celui qui vient le 
dernier est toujours le plus instruit; 
voilà pourquoi tel écolier de nos jours 
est , et semble avoir quelque raison de 
se croire plus avancé que Newton ; 
voilà pourquoi tel qui passe pour sa- 
vant aujourd’hui, sera traité d’ignorant 
par la génération future, Entêtés de 
leurs calculs, les géomètres manœu- 
vres ont un mépris ridicule pour les 
arts d’imagination : ils sourient de 
pitié quand on leur parle de littéra- 
ture , de morale , de religion j ils 
cormais^sent , disent-ils , tpute la na- 
ture. N’aime-t-on pas autant Vignorancô 
de Platon » qui appelle çette même 
nature une poésie mystérieuse t 

Heureiisemeni il existe une autre 
géométrie , une géométrie intellec- 
tualle, C’est celle-là qu’il fallait savoir 
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pour entrer dans l’école des disciples 
de Socrate ; elle voit Dieu derrière le 
cercle et le triangle, et elle fait les 
Pascal , les Leibnitz , les Descartes et 
les Newton. En général tous les géo- 
mètres inventeurs ont été religieux. 

• Mais on ne saurait se dissimuler quo 
cette ^ométrie des grands hommes 
est peu commune. Pour un seul génie 
qui marche par les voies sublimes de 
la science, combien d’autres se per- 
dent dans ses inextricables sentiers 1 
Observons ici une de ces réactions si 
communes dans les lois de la Provi- 
dence ; les âges irréligieux conduisent 
nécessairement aux sciences, et les 
sciences amènent nécessairement les 
âges irréligieux. Lorsque dans un 
siècle impie , l’homme vient à mécon- 
naître l’existence de Dieu , comme 
c’est néanmoins la seule vérité qu’il 
possède à fond, et -qu’il a un besoin 
impérieux des vérités positives , il 
chc<*che ^ s’en cr<;ci* de nQuvclles , 
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croit les trouver dans les abstractions 
des sciences. Mais d’une autre part, il 
est naturel que des esprits communs , 
ou des jeunes gens peu réfléchis, eu 
rencontrent les vérités mathématiques 
dans tout l’univers, en les voyant dans 
le ciel avec Newton , dans la chimie 
avec Lavoisier , dans les minér;#x avec 
l’abbé Haüy ; il est naturel, disons- 
nous , qu’ils les prennent pour le prin- 
cipe môme des choses, et qu’ils ne 
voient rien au-delà. Cette belle simpli. 
cité de la nature qui devrait leur faire 
supposer , comme Aristote , un pre- 
mier mobile , et comme Platon , un 
éternel géomètre , ne sert qu’à les 
égarer : Dieu n’est bientôt plus pour 
eux que les propriétés des corps, et la 
chaîne môme des nombres, leur dé- 
robe la grande Unité. 
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CHAPITRE II. 

Chimie et Histoire naturelle. 

C E sont ces excès qui ont donné tant 
d’avantages aux ennemis des sciences, 
et qui ont fait naître les éloquentes dé, 
clamations de M. Rousseau et de ses 
sectateurs. Rien n’est plus admirable , 
disent-ils , que les belles découvertes 
des Spallanzani , des Eavoisier , des 
Lagrange ; mais ce qui perd tout , ce 
$ont les conséquences que des esprits 
faux prétendent en tirer. Quoi I parce 
qu’on sera parvenu à démontrer la 
simplicité des sucs digestifs, ou à dé-r. 
placer ceux de la génération; parce 
que la chimie aura augmenté, ou, si 
l’on veut , diminué le nombre des élé- 
meus ; parce que la loi de la gravita, 
tion sera connue du moindre des éco, 
liers ; parce qu’un enfant pourra bar, 
bouiller des figures de géométrie ; 
parce que tel ou tel 4privaiu sera ua 
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subtil idéologue , il faudra conclure 
de tout cela qu’il ri’j a ni Dieu , ni 
véritable religion ? Quel abus du rai- 
sonnement ! 

Une autre observation a fortifié chez 
les esprits timides le dégoût des études 
philosophiques. Ils disent : « Si toutes 
ces découvertes étaient certaines , in- 
variables , nous pourrions concevoir 
l’orgueil qu’elles inspirent , non aux 
hommes estimables qui les ont faites , 
mais à la foule qui en Jouit. Cependant, 
dans ces sciences appelées positives , 
l’expérience du jour ne détruit-elle pas 
l’expéi'ience de la veille ? Toutes les 
erreurs de l’ancienne physique ont eu 
leurs partisans et leurs défenseurs. Un. 
bel ouvrage de littérature reste beau 
dans tous les temps; les siècles même 
lui ajoutent un, nouveau lustre. Mais 
les sciences qui ne s’occupent que des 
propriétés des corps ; qui par consé- 
quent ne sont pas immortelles comme 
les Muses , dont la voix ne chante qu^ 
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les merveilles de Vame; les sciences 
voient vieillir dans un instant', leur 
système le pbis fameux. En chimie, 
par exemple , on pensait avoir une no- 
ynenclatiire régulière (1) , et l’on s’ap- 
perçoit maintenant qu’on s’est trompé. 
Encore un certain nombre de faits , 


(i) Par les fameuses terminaisons des aci- 
des en eux et en iques. On a démontré ré- 
cemment que l’acide nitrique et l’acide sul- 
furique n’étaient point le résultat d’une addi- 
tion d’oxigène à l'acuie nitreux et à l’acide 
sulfureux. Il y avait toujours dès le principe 
un vide dans le système, par l’acide muria- 
tique qui n’avait pas de positif en eux. M. 
Berthelet est , dit-on , sur le point de 
prouver que l’ai^ote , regardé jusqu’à présent 
comme unq simple essence combinée avec le 
calorique , est une substance composée. 11 
n’y a qu’un fait certain en chimie , hxé par 
Boerhaave , et développé par I avoisier ; 
savoir, que le calorique ,ou la substance qui, 
unie à la lumière , compose le feu , tend sans 
cosse à distendre les corps, ou à écarter les 
unes des autres leurs molécules constitutives. 
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et il faudra briser les cases de la cbîrriiè 
moderne. Qu’aura-t-on gagné à boule- 
verser tous les noms * à appeler Y ait 
nfalf oxigênô, etc. ! Les spiences sont 
un labyrinthe où l’on s’enfonce plus! 
profondément, au moment même où 
l’on se croit sur le point d’en sortir. » 
Ces objections ne regardent pas plus 
la chimie, que les autres sciences. Lui 
reprocher de se détromper elle-même 
par ses expériences, c’est l’accuser de 
sa bonne foi, et de n’être pas dans le 
secret de l’essence des choses. Et qui 
donc est dans ce secret , sinon cette 
intelligence première qui existe de 
toute éternité ? La brièveté de notre 
vie , la faiblesse de nos sens , la gros4 
sièreté de nos insti’ümens et de no» 
moyens , tout s’oppose à la découverte 
de cette formule générale, que Dieu 
nous cache à jamais. On sait que nos 
sciences décomposent et recomposent^ 
mais qu’elles ne peuvent Composerai 
C’est cette impuissance de créer qu} 

découvre. 
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îii^GOüvre toujours le côté faible et lô 
iiéant de l’homme. Quoi qu’il fasse, il 
ne peüt rien, tout lui résiste; il ne 
peut plier la matière à son Usage*' 
qu elle ne se plaigne et ne gémisse i 
il semble attacher ses soupirs et sort 
cœur tumultueux à tous ses ou- 
vrages I 

Dans l’œuvre du Créateur, au con.* 
traire , tout est muet , parce qu’il n’y 
û point d effort ; tout est silencieux ^ 
parce que tout est soUmis: îl a parlé, 
le chaos s est tu j les globes se sont 
glissés sans bruit dans l’espace* Les 
puissances unies de la matière sont à 
une seule parole de Dieu, cbmme rien 
est à tout, comme les choses créées 
sont à la nécessité. Voyez l’homme à 
ses travaux; quel effrayant appareil de 
machines I îl aiguise le fer, il prépare 
le poison, il appelle les élémens à sort 
secours ; il fait mugir l’eau , il faic 
siffler l’air, ses fourneaux s’allument. 
Armé du feu, que va tenter ce nouveau 
5 . Q 
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Promethée ? Va-t-il créer im mDTuîe t 
Non ; il va détruira ! il ne peut en- 
fanter que la mort l 

Soit préjugé d’éducation , soit liabi* 
tude d’errer dans les déserts , ét d« 
n’apporter que notre cœur à l’étude 
de la nature , nous avouons qu’il nous 
fait quelque peine de voir l’esprit d’a-^ 
nalyse et de cîassCJication dominer dans 
les sciences aimables , où l’oiv ne de- 
vrait rechercber que les grâces de J a 
Divinité. S'il nous est permis de le dire, 
c’est, ce nous semble, une grande 
pitié que de - trouver aujourd’hui 
ï’homme mammifère rangé , d’après 
ie système de Linneeus , avec les 
singes , les chauve-souris et les pares* 
seux. Ne valait-il pas autant le laisser 
à la tête de ta création , où l’avaient 
placé Moïse, Aristote, Buffon et ht 
nature ? Towcbai>t de son amc aux 
cieux , et de son corps à la terre, on 
sdmait à le voir former, dans la chaîne 
des êtres, l’anneau qui lie le mondé 
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Visible au mende invisible , le temps à 
i’étemité. 

« Dans ce siècle même , dit M. de 
Bufïbn , où les sciences paraissent 
^être cultivées avec soin , je wois qu’il 
est aisé de s’appercevoir que la philo* 
eophie est négligée , et peut-être plus 
que dans aucun siècle j les arts, qu‘oH 
veut appeler scientifiques , ont pris 
sa place ; les méthodes de calcul et dé 
géométrie , celles * de botanique et 
4l’histoire naturelle , les formules , en 
un mot, et les dictionnaires, occupent 
presque tout le monde : on s'imagine 
savoir davantage , parce qu’on a aug- 
liicnté le nombre des expressions syiÀ- 
boHques, et des phrases savantes, et 
un ne fait point attention que tous ces 
arts ne ^ont que des échafaudages pour 
aniver à la science, et non pas la 
science elle-mêntej qu’il ne faut s’en 
servir que lorsqu'on ne peut s’en pas- 
ser , et qu’on doit toujours se défier 
qu’ils ne, Yieniie^Lt à nous manquer » 

O2 

J 
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lorsque nous voudrons les appliquer 
à l’édifice. » (i) 

Ces remarques sont judicieuses j 
mais il nous semble qu’il y a dans les 
classifications un danger encore plus 
pressant. Ne doit-on pas craindre que 
cette fureur de ramener tout à des 
signes physiques , de ne voir dans les 
races diverses de la création que des 
doigts, des dents, des becs , ne con« 
duise insensiblentent la jeunesse au 
matérialisme ? Si pourtant il est quelque 
science où les inconvéniens de l’incré- 
dulité se fassent sentir dans toute leur 
plénitude, c’est en histoire naturelle. 
On flétrit alors ce qu’on touche : les 
parfums , l’éclat des couleurs , l’élé- 
gance des formes , disparaissent , dans 
les plantes , pour le botaniste qui n’y 
attache ni moralité ni tendresse. Lor«. 


(i) Buf. Hist. nat. tom, I, prem, dUé« 
7 $, » éd. 17.,, 
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qu*on n’a point de religion , le cœur 
est insensible , et il n’y a plus dé 
beauté : car la beauté n’est point un 
être existant hors de nous ; c’est dans 
le cœur de l’homme que sont toutes le^ 
grâces de la nature. 

^ Quant à celui qui étudie les ani- 
maux , qu’est-ce autre chose , s’il est 
incrédule , que d’étudier des corps 
morts ? A quoi ses recherches le mè- 
nent-elles ! quel peut être son but? Ah I 
c’est pour lui qu’on a formé ces cabi- 
nets , écoles où la Mort , la faux à la 
main , est le démonstrateur ; cime- 
tières , au milieu desquels on a placé 
des horloges , pour compter des mi- 
nutes à des squelettes ! pour marquer 
des heures' à l’éternité I 

C’est dans ces tombeaux où le néant 
a rassemblé ses merveilles , où la dé- 
pouille du singe insulte à la dépouille 
de l’homme j c’est là qu’il faut cher- 
cher la raison de ce phénomène , un 

à force de se pro- 

G 5 
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mener dans l’atmosphère des sëpidcre$, 
son ame a gagné la mort. 

Lorsque la science était pauvre et 
solitaire , lorsqu’elle errait dans la 
vallée et dans la forêt , qu’elle épiait 
l’oiseau portant à manger à ses petits * 
ou le quadrupède retournant à sa tan- 
nière , que son laboratoire était la na^ 
ture, son amphithéâtre les cieux et les 
champs , qu’elle était simple et mer- 
veilleuse , comme les déserts où elle 
passait sa vie j alors elle était religieuse. 
Assise à l’ombre d’un chêne , couroiu 
liée des fleurs que ses mains innocentes 
avaient dérobées à la montagne , elle se 
contentait de peindre sur ses tablettes 
les scènes qui l’environnaient. Ses 
livres n’étaient que des catalogues do 
remèdes pour les infirmités du corps , 
ou des recueils de saints cantiques, 
dont les paroles appaisaient aussi les 
douleurs de l’ame. Mais quand des 
congrégations de savans se formèrent} 
quî^d les philosophes , cherchant hi 
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• réputation et non la nature , voulu- 
rent parler des œuvres de Dieiï, sans 
les avoir aimées j l’incrédulité naquit 
avec l’amour-propre , et la science ne 
fut plus que le petit instrument d’uno 
petite renommée. 

L’Eglise n’a jamais parlé aussi sévè- 
rement contre les études philoso- 
phiques , que les divers philosophes 
que nous avons cités dans ces cha- 
pitres. Si on l’accuse de s’être un peu 
méfiée de ces lettres €jui ne guérissent 
de rien, comme parle Sénèque j il faut 
aussi condamner cette foule de législa- 
teurs, d’hommes d’état, de moralistes, 
qui , dans tous les temps , se sont éle- 
vés beaucoup plus .fortement [qu’elle 
contre le danger , l’incertitude et l’obs- 
curité des sciences.' 

Où découvrira-t-elle la vérité ? Sera- 
ce dans Locke , placé si haut par M. 
de Condillac ? dans Leibnitz , qui trou- 
vait Locke si faible en idéologie , ou 
l^ns M.^Iiantÿ qui attaque aujourd’hui 
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et Locke et M. de Condillac ? E» 
croira-t-elle Minos , Lj^curgue , Ca-t 
ton , J. J. Uuusseau , qui chussent lea 
sciences de leurs républiques , ou 
adoptera-tr-elle le sentiment des légis- 
lateurs qui les tolèrent 1 Quelles e£» 
frayantes leçons , si elle jette les yeux 
autour d’elle 1 quelle ample matièra 
de réllexious sur cette fameuse his- 
toire de l’arére de science , (fui pro-* 
duit la mort / Toujours les siècles de> 
philosophie ont touché aux siècles do 
destruction, 

LTglise ne pouvait donc prendre , 
dans une question qui a partagé la 
terre , que le parti même qu’elle a 
pris : retenir ou lâcher les rênes , selon 
l’esprit des choses et des temps \ op-* 
poser la morale à l’abus que I hommo 
fait des lumières , et tâcher de lui coiu 
server , pour son bonheur , un cœux' 
simple et une humble pensée. 

Concluons que le défaut du jour est 
de séparer un peu trop le^ études 
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abstraites , des étades littéraires. Les 
unes appartiennent à l’esprit , les 
autres au cœur j or il se faut donner 
de garde de cultiver le premier à l’ex- 
clusion du second, et de sacrifier la 
partie qui aime à celle qui raisonne. 
C’est par une heureuse combinaison 
des connaissances physiques et mo- 
rales , et sur-tout par le concours des 
idées religieuses , qu’on parviendra à 
redonner à notre Jeunesse cette éduca- * 
tion qui jadis a formé tant de grands 
hommes. Il ne faut pas croire que 
notre sol soit épuisé. Ce beau pays de 
France , pour prodiguer de nouvelles 
moissons , n’a besoin que d’être cul- 
tivé un peu à la manière de nos pères : 
c’est une de ces terres heureuses où 
régnent ces génies protecteurs de^ 
hommes , et ce souffle divin , qui , 
selon Platon , décèlent les climats fa- • 
vofables à la vertu, (i) 


^ (i)Plat, de Xifg. lib. V, 
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CHAPITRE I I r. 

»E*s Philosophes chrétiens, 

‘ Métaphj-siciens. 

T jes exemples vienaent à l’appui def 
principes ; et une religion qni réclama 
Bacon , NcN-yton, Boyle, ClarHe, Leib» 
pitz , Grotius , Pascal , Arnaud , Ni* 
, çole , JXlalebranche , la Bruyère ( sap# 
parler des pères de l’Eglise , ni de 
Bossuet, ni de Fènèlon , ni de Massii- 
Jon , ni de Bourdaloue , que nous vou* 
Ions bievi ne compter ici que comme 
orateurs ) , une telle religion peut se 
vanter d’être favorable à la philoso-. 
phie. 

Bacon doit sen immortalité à son 
Traité , Qii the ndvamemenf of lear^ 
f^ing , et à son novum Qrgamni sciera-, 
tiarum. Dans le premier, il examine 
]e cjercle des sciences , classant chaque 
objet sous so faculté j facultés dopt i^ 
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rèconnaît quatre : Yame ou la serisa- 
iion , la mémoire, Y Imagination , Y en- 
tendement. Les sciences s*y trouvent 
réduites à trois : la poésie , Yhisioire ^ 

]a philosophie. 

Dans le second ouvrage, il rejette 
la manière de raisonner par sj^llo- 
gisme , et propose la physique expéri- 
mentale , pour seul guide dans la na- 
ture. On aime encore à lire la profes- 
sion de foi de l’illustre chancelier d’An- 
gleterre, et la prière qu’il avait cou- 
tume de dire avant de se mettre au 
travail. Cette naïveté clirétieniie, dans 
im grand homme, est bien touchante. 
I^ortque NewloU et Bossuet décou- 
vraient avec simplicité leurs têtes au- 
gustes , en prononçant le Uom de Dieu, 
ils étaient peut-être plus admirables 
dans ce moment , que lorsque le pre- 
mier pesait ces mondes, dont l’autre 
enseignait à mépriser la poussière. 

Clarke dans son T'vaité de l'exis-> • 
tençe de Dieu, Leibnitz dans sa l'héQ- 
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dicée , Malebranche dans sa Hecherche 
de la vérité , se sont élevés si haut 
en' ' métaphysique , qu’ils n’ont riea 
laissé à faire après eux* 

Il est assez singulier que notre siècl® 
se soit cru supérieur en métaphysique 
et en dialectique au siècle qui l’a 
précédé. Les faits déposent contre 
nous : certainement M. l’abbé de 
Condillac, qui n’a rien dit de nouveau, 
ne peut seul balancer Locke , Des- 
cartes , Malebranche et Leibnitz. Il 
ne fait que démembrer le premier , et 
il s’égare toutes les fois qu’il marche 
sans lui. Au reste , la métaphysique 
du jour diffère de celle de l’antiqüité, 
en ce qu’elle sépare , autant qu’il est 
, possible , l’imagination, des perceptions 
abstraites. Nous avons isolé toutes les 
facultés de notre entendement , réser- 
vant la pensée pour telle matière , le 
raisonnement pour telle autre , etc. 

♦ D’où il résulte que nos ouvrages n’ont 
plus d’ensemble , et que notre esprit, 

sdusi 
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ainsi divisé par chapitres , offre les 
inconvénicns do ces histoires , où 
chaque sujet est traité à part. Tandis 
.que l’on recommence un nouvel ar-* - 
ticle , le précédent nous échappe ; nous 
cessons de voir les liaisons que les 
faits ont entr’eux , nous retombons 
dans la confusion à force de méthode , 
et la multitude des conclusions parfi- 
culières , nous empêche d’arriver à la 
conclusion générale. 

Quand il s’agit , comme dans l’oiï- 
vrage de Clarke, d’attaquer des hommes 
qui se piquent de raisonnement , et 
ouxquels il est nécessaire de*prouver 
qu’on raisonne aussi bien qu’eux, on 
fait merveilleusement d’employer la 
manière ferme et serrée du docteur 
anglais j mais dans tout autre cas , 
pourquoi préférer cette sécheresse à un 
style clair , quoiqifanimé T Pourquoi 
ne pas mettre son cœur dans un ou- 
vrage sérieux , comme dans un livre 
purement agréable ? On lit encore avec 
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délices la métaphysique de Platoiï', 
parce qu’elle est colorée par une ima- 
gination brillante. Nos dernière idéo- 
logues sont tombés dans une grande 
erreur , en séparant Thistoire de l’esf- 
prit humain de l’histoire des choses 
divines , en soutenant que la dernière 
ne mène à rien de positif, et qu’il n’y 
a que la première qui soit d’un usage 
immédiat. Où est donc la nécessité dé 
connaître les opérations de la penséé 
de l’homme , si ce n’est pour les rap- 
porter à Dieu î Que me revient-il dé 
savoir, que je reçois ou non mes idées 
par les sens ? M. de Condillac s’écrie ; 

Tous les métaphysiciens se sont 
perdus dans des mondes enchantés , 
moi seul j’ai trouvé le vrai; ma science 
est de la plus grande utilité. Je vais’ 
vous dire ce que c’est que la cons- 
cience , l’attention , la réminiscence. » 
Et à quoi tout cela me conduira-t-il î 
Une chose n’est bonne , une chose 
»’est positive qu’autant qu’elle ren- 
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ferme une intention morale; or, toute 
métaphysique qui n’est pas théologie y 
comme celle des anciens et des chré- 
tiens ; toute métaphysique qui creuse 
un abyme entre l’homme et Dieu , qui 
prétend que le dernier n’étant que té- 
nèbres , oii né doit pas s’en occuper j 
cette métaphysique est tout-à-la-fois 
futile et dangereuse , parce qu’elle . 
manque de but, 

^ L’autre au contraire y en m’associant 
à la divinité , en me donnant une im- 
mense idée de ma grandeur , et de la 
perfection de mon être , me dispose à 
bien penser et à bien agir. Toutes les 
fins morales viennent par cet anneau 
se rattacher à cette haute métaphysi- 
q^ue , qui n’est alors qu’un • chemin 
plus sublime pour arriver à la vertu» 
C’est ce que Platon appelait par exceU 
lence la science des Dieux y et Pytha- 
gore , la géométrie divine. Hors de là y 
la métaphysique n’est plus qu’un mi-- 
croscope, qui nous découvre curievH 

H a 
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senieiit quelques petits objets que n’au- 
rait pu saisir la vue simple j mais qu’on 
peut ignorer ou connaître, sans qu’ils 
forment, ou qu’ils remplissent un vide 
dans l’existence. 

CHAPITRE IV. 

Suite des Püilosopbes chjuétiews. 

Publicistes. 

Nous avons fait, dans çes derniers 
temps, un grand bruit de notre science 
en politique; on dirait qu’avant nous 
le monde moderne n’eût jamais en- 
tendu parler de liberté , ni €es diffé- 
rentes formes sociales. C’est apparem- 
nrient pour cela que nous les avons 
' essayées toutes avec tant d’habileté et 
de bonheur. Cependant, Macliiavel , 
Thomas Morus , Maria na , Bodin , 
Grotius, Puffendorf et Locke, tous 
philosophes chrétiens , s’étaient occu- 
pés de la nature des Gouvememensbieii 

ayant MMt Mabl^ et Rousseau. ’ 

( 
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. Nous ne ferons point l’analyse des 
ouvrages de*ces publicistes, dont il 
nous suffit de rappeler les noms , pour 
prouver que tous les genres de gloire 
littéraire appartiennent au christia- 
nisme ; nous montrerons ailleurs ce 
que la liberté du genre humain doit à 
cette même religion, qu’on accuse de 
prêcher l’esclavage. 

Il serait bien à désirer , si l’on s’oc- 
cupe encore d’écrits de politique ( ce 
qu’à Dieu ne plaise ! ) qu’on retrouvât 
pour ces sortes d’ouvrages , les grâces 
que leur prêtaient les anciens. La Cy- 
ropédie de Xénophon, la République 
et les Lois de Platon, sont tout-à-la- 
fois de graves traités et des livres 
'pleins de charmes. Platon excelle à 
donner un tour merveilleux aux dis- 
cussions les plus stériles ; il sait mettre 
de l’enchantement jusque dans l’é- 
noncé d’une loi. Ici ce sont trois vieil- 
lards qui discourent en allant de 
Gnosse à l’antre de Jupiter , et qui 

H 5 
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reposent sous de liauts cj^près , et dans 
de riantes prairies j là, c’^t le meur-i 
trier involontaire , qui, un pied dans 
la mer , fait des libations à Neptune : 
plus loin , un poète étranger est reçu 
avec des chants et des parfums^ on 
l’appelle un homme tout divin, on le 
couronne de lauriers , et tout chargé 
d’honneurs, on le conduit hors du 
territoire de la République. Ainsi , 
Platon a cent manières agréables dé 
proposer ses idées; iladoucitjusqu’auk 
sentences les plus sévères, en consi~ 
dérant les délits sous un jour tout re- 
ligieux. 

Remarquons que les publicistes mo- 
dernes ont vanté le Gouvernement ré-r 
publicain, tandis que les écrivains po- 
litiques de la Grèce ont généralement 
donné la préférence à la monarchie. 
Pourquoi cela ? parce que les uns et 
les autres haïssaient ce quils avaient, 
et aimaient, ce qu’ils n’avaient pas : 
c’est l’histoire de tous les honunes. 
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Au reste, les sages de la Grèce eu-- 
visageaient la société sous les rapport# 
moraux ; nos derniers philosophe# 
l’ont considérée sous les rapports po^ 
litiques. Les premiers voulaient quo 
Je Gouvernement découlât des mœursj 
les seconds , que les niœurs dérivas- 
sent du Gouvernement. La philoso-» 
phie des uns s’appuyait sur la religion^ 
la philosophie des autres , sur l’a- 
théisme. Les Platon criaient aux peu^ 
pies : « Soyez vertueux , vous serez 
libres i >> nous leur avons dit ; « Soyez 
libres , vous serez vertueux. » La 
Grèce , avec de tels sentimens , fut 
heureuse. Qu’obtiei^rons-nous aveç 
les principes opposés ! 

CHAPITRE V. 

MoaALisTzs, 

La Brujère. 

T iFS écrivains du mânie siècle , quel* 
que différens qu’Us ggient par lo 
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génie , ont tous cependant quelque 
chose de commun entr’eux. On re- 
connaît ceux du bel âge de la France, 
à la fermeté de leur style , au peu de 
recherche de leurs expressions , à la 
simplicité de leurs tours , et pourtant 
à une certaine construction de phrase, 
grecque et latine, qui, sans nuire au 
génie de la langue française, annonce 
les excellens modèles dont ces hommes 
s’étaient nourris. 

De plus , les littératures se divisent, 
pour ainsi dire , par groupes qui sui- 
vent tel ou tel maître, telle ou telle 
école. Ainsi , les écrivains de Port- 
Hoj'al se distinguent des écrivains de 
la Société ; ainsi , Fénélon, Massillon 
et Fléchier se touchent par quelques 
points , et Pascal , Bossuet et la 
Bruyère par quelques autres. Ces der- 
niers sont sur-tout remarquables par 
une sorte de brusquerie de pensée et 
de style , qui leur est particulière. 
Mais U faut convenir que la Bruyère , 
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qui imite volontiers Pascal (i), affaiblit 
quelquefois les preuves , et la ma- 
nière originale de ce grand génie. 
Quand l’auteur des Caractères , vou-. 
^lant démontrer la petitesse de l’iiomme , 
dit \ ous êtes placée, 6 Lucie , queL 
que part sur cet atome , etc. il reste 
bien loin de ce fameux morceau de 
l’auteur des Pensées : « Qu’est-ce qu’un 
homme dans l'injini ! qui le peut com- 
prendre l » 

La Bruyère dit encore : <( // ny a 
pour l’homme que trois événemens ^ 
naître , vivre et mourir; il ne se sent 
pas naître , il souffre à mourir , et i( 
oublie de vivre. » Pascal fait mieux 
sentir notre néant : « Le dernier acta 
est toujours sanglant, quelque belle 
que soit la comédie en tout le reste. 
On jette enbn de la terre sur la tête , 


(i) Sur-tout 4aas le chapitre des Esprits 
forts. 
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et en voilà pour jamais. » Comme ce 
dernier mot est effrayant ! On voit d’a- 
bord la comédie , et puis la fosse , et 
puis la terre , et puis Véternité. La 
négligence avec laquelle la phrase est 
jetée, montre tout le peu de valeur de 
la vie. Quelle amère indifférence, dans 
cette courte et froide histoire de 
l’homme 1 (i) 


. (i) Cette pensée e»t supprimée dans la pe- 
tite édition de Pascal , avec les notes ; les 
éditeurs n’ont pas apparemment trouvé que 
cela fût d’un beau style. Nous avons entendu 
critiquer la prose du siècle de Louis XIV , 
comme manquant d’harmonie , d’élégance et 
de iustesse dans l’expression. Nous avons en- 
tendu dire : <^Si Bossuet et Pascal revenaient, 
ils n'écriraient plus comme cela. » C’est nous» 
prétend-on, qui sommes les écrivains eu 
prose par excellence, et qui sommes bien 
plus habiles dans l’art d’arranger des mots.' 
Ne serait-ce point que nous exprimons des 
pensées communes en style recherché , tandis 
que les écrivains du siècle de Louis XIV 
disaient tout simplement de grandes choses i 
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Quoi qu’il en, soit , la Bruyère est 
un des plus beaux écrivains du siècle 
de Louis XIV. Aucun homme n’a su 
donner plus de variété à son style , 
plus «de formes diverses à sa langue, 
plus de mouvement à sa pensée. U 
descend de la haute éloquence à la fa- 
miliarité, et passe de la plaisanterie 
au raisonnement, sans jamais blesser 
le goût ni le lecteur. L’ironie est son 
ai'nie favorite : aussi philosophe que 
Théophraste, son coup d’œil embrasse 
un plus grand nombre d’objets , et ses 
remarques sont plus originales et plus 
ptofondes. Théophraste conjecture, la 
Rochefoucault devine, et la Bruyère 
montre ce qui se passe au fond des 
cœurs.. 

C’est un grand triomphe pour la re-. 
ligion , que de compter pai’mi ses 
philosophes , unPascal et un la Bruyère* 
Il faudrait, peut-être , d’après'ces exem- 
ples, être un peu moins prompt à 
avancer qu’il n’y a que de petits esprits 
qui puissent être chi’étiens. 
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« Si ma religion était fausse , dît 
l’auteur des Caractères, je l’avoue, 
voilà le piège le mieux dressé qu’il soit 
.possible d’imaginer : il était inévitable 
de ne pas donner tout au travers, et 
de n’y ‘être pas pris. Quelle majesté 1 
quel éclat de mystères 1 quelle suite et 
quel enchaînement de toute la doc- 
trine I Quelle raison éminente I quelle 
candeur ! quelle innocence de mœurs d 
quelle force invincible et accablante 
de témoignages rendus successivement 
€t pendant trois siècles entiers par des 
millions de personnes les plus sages , 
les plus modérées qui fussent alors 
sur la terre, et que le sentiment d’une 
même vérité soutient dans l’exil , dans 
les fers , contre la vue de la mort et du 
dernier supplice 1 » 

Si la Bruyère revenait au monde , il 
serait bien étonné de voir cette reli- 
gion ( dont les plus grands hommes 
de son siècle confessaient la beauté et 
l’excellence ) ü'ëitée ù^ii^dme , de ri- 
dicule ^ 


Digitized by Google 



ôtr CHRistTÀrTiSMÉ. 
iàïcule , à' absurde. Il croirait , sans 
doute y que les nouveaux esprits forti 
jsont des hommes très-supérieurs aujc 
écrivains qui les ont précédés , et que 
devant eüx, Pascal, Bossuet, Ëénélonÿ 
Racine , Sont des auteurs sans génie. 
Il ouvrirait leurs ouvrages avec une 
profonde surprise , et un respect mêlé 
de frayeür. Nous croyons le voir s’at- 
tendant à trouver à chaque ligne quel- 
que grande découverte de l'esprit hu- 
main, quelque haute pensée, peut-être 
même quelque fait historique aupara- 
vant inconnu, qui prouve invincible-* 
ment la fausseté dû christianisme : 
que dirait-il, que penserait-il , dans 
son second étonnement , qui nfe tarde* 
irait pas à suivre le premier î 

La Bruyère nous manque; la RéVo*- 
iution a renouvelé le fond des caraç* 
tères. L’avarice, l’ignorance , l’amour* 
propre se montrent sous mille jours 

nouveaux. Ces vices , dans le siècle de 

^ . 

Louis XIV, se composaient^ avec U 
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religion et la politesse ; maintenant ifs , 
se mêlent à l’impiété et à la rudesse 
des formes. Ils devaient donc avoir 
dans le dix-septième des teintes plus 
fines, des nuances plus délicates : ifs 
Douvaient être ridicules alors , ils sont 
odieux aujourunui. 

CHAPITRE VI. 

Suite DES Moralistês. 

Il y avait un homme qui, à douze 
ans, avec des barres et des ronds y 
avait créé les mathématiques; qui à 
seize avait fait le plus savant Traité 
des Coniques qu’on eût vu depuis l’an- 
tiquité ; qui à dix-neuf réduisit en ma- 
chine une science qui existe toute en- 
tière dans l’entendement; qui à vingtr 
trois démontra IcS phénomènes de la 
pesanteur de l’air, et détruisit une 
des grandes erreurs de l’ancienne phy- 
sique ; qui à cet âgé. où les autres 
hommcs-commencentàpeine de naître. 
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dj^ant achevé de parcourir le cercle 
ides sciences huniaines , s’apperçut de 
leur néant, et tourna toutes ses pensées 
vers la religion j qui depuis ce moment 
jusqu’à sa mort, arrivée dans sa trente- 
neuvième année , toujours infirme et 
souffrant , fixa la langue. qu’ont parlée 
Bossuet et Racine , donna le modèle 
de la plus parfaite plaisanterie , comme 
dii raisonnement le plus fort; enfin 
qui , dans les courts intervalles de ses 
maux , résolut, en se privant de tout 
secours , un des plus hauts problèmes 
de géométrie, et jeta au hâsard sur le 
papier , des pensées qui tiennent au- 
tant du Dieu que de l’iiomme. Cet efi 
frayant génie se nommait Biaise Pascal. 

Il est difficile de ne pas rester con- 
fondu d’étonnement, lorsqu’on ouvrant 
les pensées du philosophe chrétien, on 
tombe sur les six chapitres où il traite 
de la nature de l’homme. Les senti- 
mens de Pascal sont remarcpiables sur- 
tout par la profondeur de leur tris- 
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tesse , et par je ne sais quelle immeiv, 
sité ; on est suspencfei au milieu de 
ces sentimens comme dans l’infini. Les 
ïiiétaphysiciens parlent de cette ''pe/i- 
sée abstraite , qui n’a aucune pro- 
priété de la matière , qui touche à tout 
sans se déplacer, qui vit d’elle-mème , 
qui ne peut périr, parce qu’elle est in- 
divisible , et qui prouve péremptoire- 
ment l’immortalité de l’ame : cette dé, 
finition de la pensée semble avoir été 
suggérée aux métaphysiciens, par las 
dcrits de ipascal. 

Il y a un monument curieux de lu 
philosophie chrétienne, et de la phi- 
losophie du jour ; ce sont les Pensées 
de/Pascal, commentées' par les édi- 
teurs On croit voir les ruines de 
Falmyre , restes superbes du génie et 
du temps, au pied desquelles l’Arabe 
du désert a bâti sa misérable hutte. 




Digitized by Googl 



DU Christianisme. loi , 
M. de Voltaire a dit : « Pascal, fou 
sublime, né un siècle trop tôt. » 

On entend ce que signifie ce siècle 
trop tôt. Une seule observation suffira 
pour faire voir combien Pascal 50- 
phiste, eût été inférieur à Pascal chrétien» 
Dans quel endroit de ses écrits , le 
solitaire de Port-Royal s’est-il élevé 
au-dessus des plus grands génies f Dans 
ses six chapitres sur l’homme. Or , 
ces six chapitres, qui roulent entière- 
ment sur la chute originelle , n'existe- 
raient pas , si Pascal eût été incrédule. 
Il faut placer ici une observation de 
la dernière importance. Parmi les per- 
sonnes qui ont embrassé les opinions 
philosophiques , les unes ne cessent 
de décrier le siècle de Louis XIV ; 
les autres , se piquant d’impartialité, 
accordent à ce siècle les dons^de Vinvu 
^ination , et lui refusent les facultés 
de la pensée. C’est le dix - huitième 
siècle , s’écrie-t-on qui est, le siècle 
penseur par excellence. 

■ *5 .. 
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Tout homme impartial, qui îîra 
tentivement les écrivains du siècle de 
l^ouis XIV, s’appercevra bientôt que 
rien n'a échappé à leur vwe; mais que 
contemplant les objets de plus hau^ 
que nous , ils ont dédaigné les routes 
pù nous sommes entrés , et au boulb 
desquelles leur œil perçant avait dé- 
couvert les abymes. 

Nous pouvons appuyer cette asser-t 
, tion de mille preuves. Est-ce faute 
id’ayoir connu les objections contre la' 
religion , que tant de grands hommea 
pnt été religieux l ’ Oublie-t-on que 
Bayle publiait, à cette époque même, 
ses doutes et ses sophismes' î Ne sait- 
on plus que Clarke et Leibnitz n’étaieni; 
occupés qu’à combattre l’incrédülitéf 
que Pascal voulait âéfendreX^ religion j 
que la Bruyère faisait son chapitre des 
Êsprits forts , et Massillon son sermon 
de la J^éritjê d'un avenir l que Bossue^ 
-enfin lançait ces paroles foudroyantes 
igvir 1^ tête des'adi'ées { « Qu’unViJs 
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tes rares génies, qu’ont-ils vu plus qu^ 
les autres / Quelle ignorance est la 
leur , et qu’il serait aisé de les con- 
fondre , si , faibles et présonuptueux , 
Us ne craignaient point d’être instruits t 
car pensent - ils avoir vu mieux les 
difîicultés à cause qu’ils y succom- 
bent , et que les autres qui les owt 
VUES les ont méprisées ? Ils n’ont riçn 
vu, ils^i’entendent rien , ils n’ont pas 
même de quoi établir le néant auquel 
Us espèrent après cette vie , et ce mi- 
sérable partage ne leur est pas assuré. 

Et quels rapports moraux, politiques 
ou religieux se sont dérobés à Pascal î 
quel côté de choses n’a-t-U point saisi? 
S’il considère la nature humaine en 
général , il en fait cette peinture si 
connue et si étonnante : « La première 
chose qui s’offre à l’homme , quand il 
se regarde , c’est son corps , etc. » Et 
ailleurs : « L’homme n’est qu’un ro- 
seau pensant , etc. » Nous demandons 
si, dans tout cela, Pascal s’est montré 
un faible penseur î ^ ' 



io4 Génie 
Les écrivains modernes se sont (brt 
étendus sur la puissance de l’opinion 
et c’est Pascal qui le premier l’avait 
observée. Une des choses les plus fortes 
que M. Rousseau ait hasardées en poli- 
tique , se lit dans son discours sur 1’/- 
uégalité des Conditions’. « Le premier, 
dit-il , qui ayant enclos un terrain , s’a- 
visa de dire, ceci est à moi , fut le vrai 
fondateur de la société civile. Or , 
c’est presque mot pour mot l’eflS’ay ante 
idée que le solitaire de Port-Royal ex- 
prime avec une toute autre énergie.; 
« Ce chien est à moi , disaient' ces 
pauvres enfans j c’est ma place au so- 
leil: voilà le commencement et l’image 
de l’usurpation de toute la terre. » 

Et voilà une de ces pensées qui font • 
trembler pour pascal. Quel ne fut point 
devenu ce grand homme , s’il n’avait 
été chrétien ! Quel frein adorable que 
cette religion , qui , sans nous .empê-^ 
cher de jeter de vastes regards autour 
de nous , nous retient au bord di& 
l’abyme 1 

• 


\ 
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C’est le même Pascal qui a dit en-i 
core : « Trois degrés d’élévation du 
pôle renversent toute la jurisprudence. 
Un méridien décide de la vérité , ou 
de peu d’années de possession. Les lois 
fondamentales changent, le droit a ses 
époques ; plaisante justice qu’une ri-i 
vière ou une montagne borne ; vérité 
jm-deçà des Pj^rénées, erreur au-delà.» 

Certes , le penseur le plus hardi do 
re siècle , l’écrivain le plus déterminé 
^ généraliser les idées pour boule ver., 
ser le monde , n’a rien dit de plus forÇ 
contre la justice des gouvernemens et 
les préjugés des nations. 

Toutes les insultes que nous avons 
prodiguées par philosophie à la nature 
humaine , ont été plus ou inoins pui- 
sées dans les écrits de Pascal. Mais en 
dérobant à ce rare génie la misère de 
phomme, nous n’avons pas su , comme * 
|ui , en appercevoir la grandeur. Bos-, 
suet et Fénélon , le premier, dans soi> 
^(s^oire un\verselj,e , dans ses 
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tissemens et dans sa Politique tirée de 
V Ecriture sainte ; le second, dans son 
Télémaque^ ont dit sur les Gouver- 
nemens toutes les choses essentielles. 
M. de Montesquieu lui-même n’a sou- 
vent fait que développer les principes 
de l’évêque de Meaux, comme on l’a 
excellemment remarqué. On pourrait 
faire des volumes de tous les passages 
favorables à la liberté et à l’amour de 
la patrie , qui se trouvent dans les au- 
teurs du dix-septième siècle. 

Et que n’a-t-on point tenté dans ce 
siècle (^) ? L’égalité des poids et me- 
sures, l’abolition des coutumes provin- 
ciales , la réformation du code civil 
et criminel , la répartition égale de 
l’impôt j tous ces projets dqnt nous 
nous vantons, ont été proposés, exami- 
nés , exécutés même quand les avan- 
tages de la réforme ont paru en balaa. 


la note E à la fin du volume. 
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cer les înconvéniejis. Bossuet n’a-t-il 
pas été jusqu’à vouloir réunir l’Eglise 
protestante à l’Eglise romaine ? Quand 
on songe que Bagnoli le Maître , Ar- 
naud , Nicolle , Pascal , s’étaient consa- 
crés à l’éducation de la jeunesse , on 
aura de la peine à croire , sans doute , 
que cette éducation est plus belle et 
plus savante de nos jours. Les meil- 
leurs livres classiques que nous ayons, 
sont encore ceux de Port - Royal , et 
nous ne faisons que les répéter ( sou- 
vent en cachant nos larcins ) dans 
tous nos ouvrages élémentaires. 

Notre supériorité se réduit donc à , 
quelques progrès dans les études natu- 
relles ; progrès qui appartiennent à la 
marche du temps , et qui ne compen- 
sent pas , à beaucoup près’, la perte 
de l’im.agination qui en est la suite. La 
pensée est la même dans tous les siè- 
cles , mais ^ elle est accompagnée plus 
particulièrement ou des arts ou des 
sciences ; eUe n’a toute sa grandeur 


V 
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•poétique et toute sa beauté nloralé 
qu avec les premiers. 

Mais, dira-t-on , si le siècle de Louis 
XlV a conçu .toutes les idées libé~ 
t'aies (t), pourquoi donc n’en a-t-il 
pas fait le même usage que nous t 
Certes , ne nous vantons pas de notre 
essai, Pascal , Bossuet , Fénélon , ont 
vu plus loin que nous , puisqu’on con« 
naissant comme nous, et mieux que 
nous , la nature d.es choses , ils ont 
senti le danger des innovations. Quand 
leurs ouvrages ne prouveraient pas 
qu’ils ont eu sur tous les sujets des 
idées philosophiques ^ pourrait - on 
croire que ces grands hommes n’ont 
pas été frappés des abus qui se glissent 
par-tout, et qu’ils ne connaissaient pas 


(i) Earbarlsme que la philosophie a em-» 
pnmté des Anglais. Comment se fait-il que 
notre prodigieux amour de la patrie aille 
toujours chercher ses mots dans un diction-* 
naire étranger 1 

U 
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le faible et le fort des affaires hu- 
maines ? Mais tel était leur principe, 
qu’il ne faut pas faire un petit niai , 
même pour ug. grand bien ( i ) , à plus 
forte raison pour de vains systèmes , 
dont le résultat est presque toujours 
effroyable. Ce n’était pas par défaut de 
génie , sans doute , que ce même Pas- 
cal, qui (comme nous l’avons montré) 
connaissait si bien le vice des lois dans 
le sens absolu , disait dans le sens rela-- 
tif : « Que l’on a bien fait de distin- 
guer les hommes par les qualités exté- 
rieures 1 Qui passera de nous deux t 
qui cédera la place à l’autre ? le moins 
habile ! Mais je suis aussi habile que 
lui ; il faudra se battre pour cela. Il 
a quatre laquais^ et je n’en ai qu’un; 
cela est visible , il n’y a qu’à compter j 
c’est à moi à céder , et je suis un sot si 
je le conteste- » 


(i) f/irt. de Port-Royali 

5- K 
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Quelle profondeur de Jugement sous^ 
ces formes ironiques ! cela répond à 
'des volumes de sophismes. L’auteur 
des Pensées se soumettapt aux quatre 
laquais^ est bien auti'ement philosophe 
que tous ces penseurs que les quatre 
laquais ont révoltés. 

Eu un mot , le siècle de Louis XIV 
est resté paisible non parce qu’il n’a 
point apperçu telle ou telle chose ; 
tuais parce qu’enta vo;yant , il l’a pé- 
nétrée jusqu’au fond j parce qu’il en a 
considéré toutes les faces et connu 
tous les pénis. S’il ne s’est point plongé • 
dans les idées du jout , c’est qu’il leur 
a été supérieur; nous prenons sa puis- 
s<uicc pour sa faiblesse ; son secret et 
le notre sont renfermés dans cette 
peiLséc de Pascal : 

Les sciences ont deux extrémités 
qui se touchent; la première est la 
pure ignorance naturelle, où se trou- 
vent tous les hommes en naissant ; 
làutre exü’émité est celle où arrivent 
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îcs grandes âmes, qui, a jatit parcouru 
tout ce que les hommes peuvent savoir, 
trouvent qu’ils ne savent rien , et se 
rencontrent dans cette môme ignorance 
<l’où ils sont partis ; mais c’est une 
ignorance savante qui se connaît. CeuK 
<l’entr’eux qvti sont sortis de l’ignorance 
naturelle, et n’ont pu arriver à l’autre, 
ont quelque teinture de celte science 
sufiisante, et font les entendus. Ceux-là 
troublent le monde, et jugentplus mal 
que tous les autres. Le peuple et les 
habiles composent pour l’ordinaire lo- 
train du monde ; les autres les mépri- 
sent et en sont méprisés. » 

Nous ne pouvons tious empêcher de 
faire ici un triste retour sur nous- 
mêmes. Pascal avait entrepris de don- 
ner au monde l’ouvrage dont ^us piu 
blions aujourd’hui une si petite et si 
faible p.artie. Quel chef-d’œuvre ne se- 
rait point sorti des maii s d’un tel 
maître ! Si Dieu ne lui a pas permis 
xl’exécuter son dessein , c’est qu’appa- 

K 2 
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remmeiït il n’est pas bon que tous les 
doutes sur la foi soient levés ; afin qu’il 
reste matière à ces tentations et à ces 
épreuves, qui fopt les saints et lesmaiv 
lyrs. 


4 

■ft- - 
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TROISIÈME PARTIE, 

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE, 

LIVRE TROISIÈME. 

HISTOIRE. 


CHAPITRE PREMraR. 

Du Christianisme , dans lu manière 
d'écrire l'histoire. 

Si le christianisme a fait faire tant da 
progrès aux idées pliilosophiques , il 
doit être nécessairement favorable au' 
génie de l’histoire , puisque celle-ci 
n’est qu’une branche de la philosophie 
morale et politique. Quiconque rejette 
les notions subluncs que la rdigiou 
nous donne de la nature et de son ai.- 
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teur , se prive volontairement d‘un 

moyen fécond d’images et de pensées. 

En effet, celui-là connaîtra mieux les 
hommes, qui aura long-temps médité 
les desseins de la providence; celui-là 
poui'ra démasquer la sagesse humaine , 
qui aura pénétré les ruses de la sagesse 
divine. Les desseins des rois , les abo- 
minations des cités , les voies iniques 
et détoin nées de la politique , le re- 
mue des cœurs par le fil secret 
des passions , ces longues inquiétudes 
qui saisissent pur fois les peuples , ces 
transmutations de puissance du roi au 
sujet , du noble au plé])éien, du riche 
au pauvre ; tous ces ressorts resteront 
inexplicables pour vpus , si vous n’a- 
vez, pour ainsi dire, assisté an conseil 
du Très-Iiaut , avec ces divers esprits 
de force , de prudencç , de faiblesse 
et d’erreur , qu’il envoie aux nations 
qu’il veut ou sauver ou perdre% 

]V1 étions donc l’éternit^ au fond de 
Vliistoirç dçs 'temps ; rapportons tpuÇ 


Digitized by Google 



Dr ClîRlSTI ANISME. Il5 
à Dieu , comme à la cause univer- 
selle. Qu’on vante tant qu’oii voudra 
celui qui, démêlant les secrets puérils 
de nos cœurs, fait sortir les plus grands 
événemens des sources les plus misé- 
rables ; Dieu attentif aux royaumes 
des hommes j l’impiété , c’est-à-dire , 
l’absencedes vertus morales, devenant 
la raison immédiate des malheurs des 
peuples j voilà , ce semble , une base 
historique bien plus noble , et aussi 
bien plus certaine que la première. 

Et pour en montrer un exemple dans 
notre révolution : qu’on nous dise si ce 
furent des causes ordinaires qui dans 
le cours de quelques années dénaturè- 
rent toutes nos affections , et éteigni- 
rent parmi nous cette simplicité et cette 
magnificence particulières au cœur de 
l’homme" ? L’esprit de Dieu s’étant re- 
tiré du milieu du peuple , il ne resta 
de force que dans la tache originelle , 
qui reprit son empire, comme au jour 
Caïit Cf de sa race. Quiconque vou- 

« 
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lait ^tre raisonnable, sentait en lui je 
ne sais quelle impuissance du bien 
quiconque étendait une main pacifique, 
voyait cette main subitement séchée : 
le drapeau rouge flotte avix remparts 
de toutes les cités ; la guerre est dé- 
clarée à toutes les nations : aldijs s’ac- 
complissent les paroles du prophète : 
les os des rois de Juda , les os des prêtres y 
les os des habitans de Jérusalem , se- 
ront jetés hors de leur sépulcre ( i). Le 
sang ruisselle de toutes parts ; cou- 
pable envers les souvenirs , on efface 
les institutions antî(j[ues ; coupable 
' envers les espérances, on ne fonde 
rien pour la postérité; les tombeaux 
et les enfans sont également profanés. 
Dans cette ligne de vie qui nous fut 
transmise par nos ancêtres , et que 
nous devons prolonger au-delà de 
nous , on ne saisit que le temps pré- 


(i) Jerem. cap.. VIII, v. i. 
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sent , et chacun se consacrant à sa 
propre corruption , comme à un sacer^ 
doce abominable , vit tel que si rien 
3 ie l’eût précédé, et que rien ne le dût 
suivre. 

Mais tandis que cet esprit de perte 
' dévorait intérieurement la France , 
d’où lui venait cet esprit de salut qui 
la défendait au dehors ? Elle n’a de pru- 
dence et de grandeur que sur sa fron- 
tière; au dedans tout est abattu, à 
l’extérieur tout triomphe. La patrie 
n’est plus dans ses foyers , elle est dans 
un camp sur le Rhin, comme au temps 
de la race de Mérovée : on croit voir 
le peuple Juif chassé de la terre de 
Gessen , et domptant les nations bar- 
bares dans 1^ désert. 

Une telle combinaison de choses 
n’a point de principe naturel dans les 
événemens humains. L’écrivain velL 
gieux peut seul découvrir ici un pro- 
fond conseil du Très-Haut: si les jmis- 
çances coalisées n’avaient voulu que 
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faire cesser les violences de Robes- 
pierre, et laisser ensuit^ la France'in- 
tèjgre , réparer ses maux et ses erreurs ; 
peut-être eussent- elles réussi. Mais 
Dieu vit l’iniquité des cours , et il dit 
au soldat étranger : « Je briserai le 
glaive dans ta main , et tu ne détruiras 
point le peuple de saint Louis. » 

• Ainsi la religion semble conduire à 
l’explication des faits les plus incom- 
préhensibles de l’histoire. De plus , il j 
a dans le nom de Dieu quelque chose 
de superbe , qui sert à donner au stj^le 
une certaine emphase toute merveil. 
leuse ; en sorte que l’écrivain le plus 
religieux est presque toujours le plus 
éloquent. Sans religion , on peut avoir 
de l’esprit j mais il est très-difficile d’a- 
voir du génie. Ajoutez qu’on sent dans 
l’historien de foi , un ton , nous dirions 
presque un goût d’honnête homme , 
qui fait qu’on est tout-à-fait disposé à 
croire ce qu’il raconte. On se défie , 
au contraire , de l’iiistorieni* sophiste j 


Digitized by Google 



DU ChRISTI ANISIWE. 1 
car représentant presque toujours la 
société sous un jour odieux , on est in- 
cliné à le regarder lui-même comme un 
méchant et un trompeur. 

CHAPITRE II. 

Causfs générales qui ont empêché 
LES Écrivains modernes* de p.éussib. 
DANS l’Histoire. 

Première cause : beautés des sujets 
antiques. 

Il SC; présente ici une grande objec- 
tion : si le christianisme est favorable 
au génie de l’histoire , pourquoi donc 
les écrivains modernes sont-ils géné- 
ralement inférieurs aux anciens dans 
cette profonde et importante partie 
des lettres ? 

D’abord , le fait supposé par cette 
objection n’est pas d’une vérité rigou- 
reuse , puisqu’un des plus beaux mo- 
iiumens- historiques qui existent chex 
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les hommes , le Discours sur t Histoire 
universelle , a été dicté par l’esprit 
même du christianisme* Mais en écar- 
tant un moment cet ouvrage, les causes 
de notre iulériorité en histoire ( si 
cette infériorité existe ) , méritent 
d’être recherchées. 

Elles nous semblent être de deux es* 
pèces ; les unes tiennent à Vhistoire , 
et les autres à Vhistorien. 

Les Grecs et les Romains ont offert 
deux vastes tableaux que le monde n’a 
pu reproduire. Les premiers ont sur- 
tout été remarquables par la grandeur 
des hommes; les seconds, par la gran- 
deur des choses. Rome et Athènes , 
parties de l’état de nature pour arriver 
au dernier degré de civilisation , re- 
montent l’échelle entière des vertus 
et des vices , de l’ignorance et des 
arts. On voit croître l’homme et sa 
pensée : d’abord enfant , ensuite atta- 
qué de toutes les passions dans la jeu- 
nesse, fort et sage dans son ége mûr, 

faible 
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faible et corrompu dans sa vieillesse^ 
I/état suit .l’homme j passant du gou- 
v'eniement royal ou paternel au gou- 
vernement républicain , et . tombant \ 
dans le despotisme avec l’âge de la dé- 
crépitude. 

Dien que les peuples modernes pré- 
sentent ( comme nous le dirons bien- 
tôt ) quelques époques intéressantes , 
quelques régnes fameux , quelques 
j)ortraits brillans , quelques actions 
éclatantes , c(ij)endant il fau(t convenir 
qu’ils ne fournissent pas à l’historien 
cet ensemble de choses, cette hauteur 
de leçons qui font de Thistoire an- 
< ienne un tout complet et une pein- 
ture achevée. Ils n’ont point com- 
mencé jiar le premier pas; ils ne se 
sont point formés eux-mêmes par de- 
grés; ils ont été transportés tout-à- 
t'oup du fond des forêts et de Vetat 
£auvage au milieu des cités et de l’état 
civil : ce ne sont que de jeunes bran- 
ches, entées sur un vieux tronc. Aussi 
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tout est ténèbres dans leur origine : 
vous y voyez à-la-fois les plus grands 
vices et les plus grandes vertus , une 
grossière ignorance et des éclats de lu- 
mière, des notions vagues de justice et 
de gouvernement j un mélange confus 
de mœurs et de langage ; ces peuples 
n’ont passé ni par cet état où les bonnes 
mœurs font les lois, ni par cet autre 
où les bonnes lois font les mœurs. 

Quand toutes les nations viennent 
à se rassefliir sur les débris du monde 
antique , un autre phénomène arrête 
l’historien ; tout paraît subitement ré- 
glé , tout prend une face uniforme ; 
des monarchies par-tout; à peine de 
petites républiques qui se changent 
elles-mêmes en principautés, ou qui 
sont absorbées par les royaumes voi- 
sins. En même temps les arts et les 
sciences se développent, mais tranquil- 
lement , mais dans les ombres. Ils se 
séparent, pour ainsi dire, des desti- 
nées humaines ; ils n’influent plus sur 
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le sort des empires. Ueléguës chez une 
petite classe de citoj^ens , ils devien- 
nent plutôt un objet de luxe et de cu- 
riosité, qu’un sens de plus chez les 
nations. 

Ainsi tout se consolide à-la-fois. 
Une balcince religieuse et politique 
tient de niveau toutes les parties de 
l’Europe. Rien ne s’y détruit plus i le 
plus petit Etat moderne se peut van- 
ter d’une durée égale à celle des em- 
pires des Cyrus et des Césars. Le 
christianisme a été la grande ancre 
qui a fixé tant de nations flottantes, 
et retenu dans le port , ces états , 
qui se briseront peut - être , s’ils 
viennent à rompre l’anneau commun 
où la religion les tient attachés. 

Or, en répandant sur les peuples 
cette uniformité , et, pour ainsi dire, 
cette monotonie de mœurs que les 
lois donnaient à l’ancienne Egypte , 
et donnent encore aujourd’hui aux 
Indes et à la Chine , le christianisme a 

L 2 
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rendu nécessairement les couleurs de 
riiistoirc moins vives. Ces vertus gé- 
néi alcs de tout temps et de tout pa^'s , 
telles que riuunanité, la pudeur, lit 
rljarilé , qu’il a substituées aux dou- 
tetisos vertus politiques ; ces vertus , 
disons-nous , ont aussi un jeu moins 
gi’and sur le tiiéâti'e du monde. Coiiims 
elles sont véritablement des vertus , 
elles évitent la lumière et le bruit : il 
y a chez, les peuples modernes un cer- 
tain silence des affaires, qui décon- 
certe riiistorieu. Donnons - nous de 
garde de nous en plaindre : l’homme 
moral parmi nous est bieti supérieur à 
rhomme moral des anciens. Notre 
raison n’est pas perverti*e par un culte 
abominable; nous n’adorous pas des 
monstres; l’impudicité ne marche pas 
le front lev'é cliez les chrétiens ; nous 
n’avons ni gladiateurs, ni esclaves. Il 
n'y a pas encore bien long-temps que 
le sang nous faisait horreur. Ab ! n’en, 
vions pas aux Uoniains leur Tacite, 
«’U faut Vacheter par leur Tibère | 
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CHAPITRE III. 


Suite du précédent. 

Seconde cause : les anciens ont épuisé 
tous les genres d'histoires , hors le 
genre chrétien, * 

A CETTE première cause de l’infé- ^ 
riorité de nos historiens , tirée du fond 
même des sujets, il en faut joindre 
une seconde qui tient à la manière 
dont les anciens ont écrit l’histoire. 
Ils ont épuisé toutes les couleurs; et si 
le christianisme n’avait pas fourni un 
caractère nouveau de réflexions et de 
pensées , l’histoire demeurait à jamais 
fermée aux modernes. 

Jeune et brillante sous Hérodote , 
elle étala aux yeux de la Grèce les 
naïves peintures de la naissance de la 
société, et des mœurs primitives des 
hommes. On avait alors l’immense 
avantage d’écrire les annales de la 

L 5 
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lablc , en écrivant celles de la vérilo. 
On n’était obligé qu’à peindre , et non 
à réfléchir ; les vices et les vertus des 
nations n’en étaient encore qu’à leur 
âge poétique.. 

Autre temps, autres mœurs, Tliucy, 
dide fut privé ces admirables ta- 
bleaux du berceau du monde, mais il 
entra dans un champ encore inculte 
de l’histoire. Il retraça avec feu et sé- 
vérité les maux causés par les dissen- 
tions politiques, laissant à la postérité 
des exemples , dont elle ne profite 
jamais, 

Xénophon découvrit à son tour une 
route nouvelle. Sans s’appesantir, et 
sans rien perdre de l’élégance attique, 
il jeta des regards pieux sur le cœur 
humain, et devint le père de l’histoire 
n^orale. 

Placé sur un plus grand théâtre , et 
dans le seul pays où l’on connut deux 
sortes d’éloquence , celles du barreau 
et de la politique, Tite-Livc les trujis^ 
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porta dans ses récits ; il fut l’orateur 
de l’histoire , comme Hérodote en 
est le poète. 

Enfin , la corruption des hommes , 
les règnes exécrables des l’ibère et 
des Néron , firent naître le dernier 
genre de l’histoire , le genre philoso- 
phique. Les causes des événemens 
qu’Hérodote avait cherchées chez les 
Dieux , Thucydide, dans les .consti- 
tutions politiques, Xénophon, dans la 
morale, Tite-Live, dans ces diverses 
causes réunies; Tacite les vit dans la 
méchanceté du cœur humain. 

Ce n’est pas , au reste , que ces 
grands historiens brillent exclusive- 
ment dans le genre que nous nous 
sommes permis de leur attribuer; mais 
il nous a paru que c’est celui qui do- 
mine dans leurs écrits. Entre ces ca- 
ractères primitifs de l’histoire , se 
trouvèrent des nuances qui furent sai- 
sies par les historiens d’un rang infé- 
l ieui’. Ainsi , Polybc se place entre le 
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politique Thucydide et le philosophe 
guerrier Xénophon ; Salluste tient 
la-fois de Tacite et de Tite-Liv^e j 
mais le premier le surpasse par la 
force de la pensée, et l’autre par lu, 
beauté de la narration. Suétone conta 
l’anecdote stms réflexion et sans voile; 
Plutarque y joignit la moralité ; Vol- 
léius Paterculus apprit à généraliser 
l’histoire sans la défigurer; Florus eu 
fit l’abrégé philosophique : enfin , Dio- 
dore de Sicile, Denys d’Halicarnasse , 
Cornelius-Nepos , Quinte-Curce , Aure- 
lius-Yictor, Ammien-Marccllin , Jus- 
tin , 'Eutrope et d’autres que nous tai- 
sons , ou qui nous échappent, condui- 
sirent l’histoire jusqu’aux temps où 
elle tomba entre les mains des auteurs 
chrétiens ; époque où tout changeti 
dans l’esprit et dans les mœui's dc«» 
hommes. 

Il n’en est pas des vérités comme 
des illusions ; célles-ci sont inépuisa- 
bles , et le cercle des pi cmières est 
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borné : la poésie est toujours nouvelle, 
parce que l’erreur ne vieillit jamais , 
et c’est ce qui fait sa grâce aux yeux 
des hommes. Mais en morale et en 
histoire , on tourne dans le champ 
étroit de la vérité; il faut, quoi qu’on 
fasse, retomber dans des observations 
connues. Quelle route historique, non 
encore parcourue , restait-il donc à 
prendre aux modernes f Ils ne pou- 
vaient qu’imitér , et dans ces imita- 
tions , plusieurs causes les empêchaient 
d’atteindre à la hauteur de leurs mo- 
dèles. Comme poésie , l’origine des 
Cattes , des ' Tenctères , des Mattia-’ 
ques , sortis de la forêt Hercinienne , 
n’offrait rien de ce brillant Olj'^pe , 
de CCS villes bâties au son de la lyre , 
et de toute l’enfance enchantée des 
Hellènes et des PelasgcsL, répandus aux 
bords de l’Achéloüs et de l’Eurotas ; 
comme politique, le régime féodal in- 
tenlisaît les grandes leçons ; comme 
éloquence , il n’y avait que celle de la 

m 
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chaire; comme philosophie, les peu- 
ples n’étaient pas encore assez mal- 
heureux , ni assez corrompus, pour 
qu’elle eût commencé de paraître. 

Toutefois on imita avec plus ou 
moins de bonheur. Bentivoglio , ea 
Italie, calqua Tite-Live et serait élo- 
quent , s’il n’était affecté. Davila , 
Guicciardini et Fra-Paolo eurent plus 
de simplicité , et Mariana , en Espa- 
gne , déploya d’assez beaux talens ; 
mais ce fougueux Jésuite déshonora un 
genre de littérature , dont le premier 
'mérite est l’impartialité. Hume, Ro- 
bertson et Gibbon ont plus ou moins 
suivi ou Salluste ou Tacite ; mais ce 
dernier historien a produit deux hom- 
mes aussi grands que lui-même , Ma- 
chiavel et Montesquieu. 

Néanmoins Tacite doit être choisi 
pour modèle avec beaucoup de pré- 
caution : il y a moins d’iaconvéniens 
à s’attacher à Tite-Live. L’éloquence 
du premier lui est trop particulière , 
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pour être tentée par quiconque n’a 
pas son génie. Tacite , Machiavel et 
Montesquieu ont formé une école dan- 
gereuse , en introduisant ces mots am- 
bitieux, ces phrases sèches , ces tours 
prompts , qui , sous une apparence de 
brièveté , touchent à l’obseur et au 
mauvais goût. 

Laissons donc ce st^^le à ces génies 
immortels, qui , par diverses causes , 
se sont créé un genre à part ; genre 
qu’eux seuls pouvaient soutenir, et 
qu’il est périlleux d’imiter. Rappelons- 
nous que les écrivains des beaux siè- 
cles littéraires ont ignoré cette conci- 
sion affectée d’idées et de langage. Les 
pensées des Tite-Live et des Bossuet 
sont abondantes et enchaînées les unes 
aux autres; chaque mot chez eux naît 
du mot qui l’a précédé , et devient le 
germe du mot qui va le suivre. Ce 
n’est pas par bonds , par intervalles , 
et en ligne droite , que coulent les 
grands fleuves ( si nous pouvons eni- 
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ployer cette image ) ; ils amènent lon- 
guement de leur source des eaux qui . 
grossissent sans cesse; leurs détours 
sont larges dans les plaines ; ils em- 
brassent de leurs orbes immenses les 
cités et les forêts , et portent à l’Océan 
agrandi, des masses d’eau capables de 
combler ses gouffres. 

CHAPITRE IV. 

Pourquoi les Français nont que des 
mémoires. 

,A.nTRE question, qui regarde entière- 
ment les Français : pourquoi n’avons- 
nous que des mémoires au lieu d’his- 
toire, et pourquoi ces mémoires sont- 
ils presque tous excellens ? 

Le Français a été dans tous les. 
temps , même lorsqu’il était barbare „ 
vain, insouciant et sociable. 11 ré- 
flécliit peu sur l’ensemble des objets 
mais il observe curieusement les dé- 
tails , et son coup cfcBil est prompt 

SilT 
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Si\r et délié : il faut toujours qu’il soit 
en scène , et il ne peut consentir, 
même comme liistorien , à disparaître 
tout-à-fait. Les mémoires lui laissent 
toute liberté de se livrer à son génie. 
Là, sans quitter le théâtre j il rapporté 
ses observations , toujours fines -, et 
quelquefois profondes. Il aime à dire : 
J' étais /d, le Roi me dit.., J’ appris dii 
Prince.... Je conseillai , jè prévis le bien 
ou ïe mal. Son amour-propre se satis- 
fait ainsi J il étale son esprit devant 
ie lecteur, et le désir qu’il a de se 
montrer penseür ingénieux, le conduit 
souvent à bien penser; De plus , dans 
ce genre d’histoire , il n’est pas obligé 
de renoncer à ses passions j dont il se 
détache avec peine. Il s’enthousiasme 
pour telle ou telle cause, tel ou tel per- 
sonnage j et tantôt insultant le parti 
opposé, tantôt se raillant du sien , il 
exerce à-la-fois sa vengeance et sa rnajice. 

Depuis le sire de Joinville, jusqu’au 
cardinal de Retz i depuis les mémoires 
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du temps de la Ligue , Jusq;u’aux mé- 
moires du temps de la Frondé ^ ce; ca- 
ractère se montre par-tout j il perce 
même jusque dans le grave Sully, 
Mais quand on veut transporter à 
l'histoire cet art des détails , tout 
cliange : les petites nuances se perdent 
dans de grands tableaux , ccHnme de 
légères rides sur la face de l’Océan, - 
Contraints alors de généraliser nos ob- 
servations , nous tombons dans l’esprit 
de système. D’une autre part , ne pou- 
vant parler de nous à découvert, nous 
nous cachons derrière tous nos per- 
sonnages. Dans la narration, nous de- 
venons secs ou minutieux, parce que 
nous causons mieux que nous ne ra- 
«’onlons J dans les réflexions générales,, 
nous sommes chétifs ou vulgaires , 
]>arce que nous ne connaissons bie». 

<] lie l’homme de notre société, (i) 


(i) Nous savon.s qu’il y a exceptions à 
t('Ut cala, et que quelques écrivains français 
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Enfin, la vie privée des Français est 
peut-être encore défavorable au gënîe 
de rhistoire. Le repos de l’ame est né- 
cessaire à quiconque veut écrire sage- 
ment sur les hommes. Or, nos gens-de- 
lettres , vivant la plupart sans famille, 
ou hors de leur famille, portant dans 
le monde des passions inquiètes et des 
jours misérablement consacrés à des 
succès d’amour-propre , sont par leurs 


«e sont distingués comme historiens. Nous 
Tendrons tout-à-l’heure justice à leur mérite ; 
mais il nous semble qu’il serait injuste de 
nous les opposer , «1 de faire des objections 
iqui ne détruiraient pas un fait général. Si l’on 
«n venait là , quels jugemens seraient vrais 
en critique ? Les théories générales ne sont 
pas de la nature de l’homme ; le vrai le plus 
pur a toujours en soi un mélange de faux. La 
vérité humaine est semblable au triangle , 
qui ne peut avoir qu’un seul angle droit , 
comme si la nature avait voulu graver une 
image de notre insuffisante rectitude « dans la 
aeule science réputée certaine parmi nous. 
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habitudes en contradietion directe avec 
le sérieux de l’iiistoire. Cette coutume 
de mettpe toute notre existence dans 
un cercle, borne nécessairement notre 
vt>e et rétrécit nos idées. Trop occupés 
d’une nature de convention , la vraie 
pâture nous échappe ; nous ne raison-. 
nons guère sur celle-ci q[u’à force d’es- 
prit et comme au hasard j et quan(i 
nous rencontrons juste , c’est moins 
un fait ci’expérience qu’une chose de- 
vinée. 

Concluons donc que c’est au chan- 
gement des affaires humaines ; à un. 
autre ordre de choses et de temps j à 
la difficulté de trouver des routes nou-, 
velles en morale , en politique et ei^ 
jffiilosopliie , que l’on doit attribuer le 
peu de succès des modernes en his- 
toire : et quant aux Français , s’ils 
n’ont en général que de bons mémoi- 
res, c’est dans leur propre caractère 
qu’il faut chercher le motif de cette 
singularité. 
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On a voulu la ''ejeter sûr des causes 
politiques; on a dit si l’histoire ne 
s’es! point élevée parmi nous à la hau- 
teur antique, c’est que son génie indé- 
pendant a toujours été enchatné. Il 
nous semble que cette assertion va di- 
rectement contre les faits. Dans aucun 
temps , dans aucun pays , sous telle 
forme de gouvernement que ce soit , 
jamais la liberté de penser n’a été plus 
grande qu’en France, au temps même 
de sa monarchie. On pourrait citer 
«ans doute quelques actes d’oppres- 
sion , quelques censiu'es rigoureuses 
ou injustes (*) , mais ils ne balance- 
raient pas le nombre des exemples 
contraires. Qu’on, ouvre nos mémoires, 
et l’on y trouvera à-chaque page les 
vérités les plus dures et souvent les 
plus outrageantes, prodiguées aux rois, 
aux nobles, aux prêtres. Le Fran^'ais 


l’*) la F à la fia du volume. 
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ji’a jamais plové servilement sous îe 
joug; il s’est toujours dédommagé, 
par l’indépendance de son opinion, de 
la contrainte que les formes monarchi-. 
ques lui imposaient. C’est peu con- 
naître le génie de notre nation, que 
d’avancer qu’elle n’a eu que fort tard 
des idées hardies sur la religion , la 
' morale et la politique. Les Contes de 
Rabelais , le traité de la Servitude vo- 
lontaire de la Béotie, les Essais de 
Montaigne , la Morale de Charron , 
les Républicjues de Boddin ; tous lesç 
écrits en faveur de la Ligue, le traité 
où Mariana va jusqu’à défendre le ré- 
gicide , prouyent assez que ce n’est 
pas d’aujourd’hui seulement qu’on ose 
tout examiner. Si c’était le titre de ci- 
toyen î plutôt que celui de sujet qui fit 
exclusivement l’instorien , pourquoi 
l’acitc , IMte-Live môme , et parmi 
nous l’évêque de Meaux et Montes- 
quieu, ont-ils fait entendre leurs sé-. 
yçres levons sous, l’empire d,es mt»itre^ 
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les plus absolus de la terre ? Sans 
doute , en censurant les choses déshon- 
nêtes, et en louant les bonnes, ils 
n’ont pas cru que la liberté d’écrire 
consistât à fronder les gouverneincns , 
et à ébranler les bases du devoir ^ sans 
doute s’ils eussent fait un usage si per, 
nicieux de leur génie , Auguste , 
Trajan et Louis , les auraient forcés 
au silence : mais cette espèce de dé- 
pendance n’est-elle pas plutôt un bien 
qu’un mal ? Quand M. de Voltaire s’est 
sounais à une censure légitime, il nous 
a donné Charles XII , et le Siècle de 
Louis XI F' ; quand il a rompu tout 
frein , il n’a enfanté que V Essai sur les 
mœurs. Il y a des vérités qui sont la 
source des plus grands désordres , 
parce qu’elles remuent toutes les pas- 
sionsj et cependant, à moins qu’une 
juste autorité ne nous ferme la bou- 
che , ce sont celles-là même que nous 
nous plaisons à révéler, parce qu’elles 
çati^font à-la-fois et la malignité dçi 
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nos cœurs corrompus la chute , et 

notre penchant primitif à la vérité, 

C H A P I T R E V. 

Beau coté de Vhistoîre moderne. 

Il est juste maintenant de considérer 
le revers des choses , et de montrer 
que l’histoire moderne pourrait encore 
devenir intéressante, si elle était traitée 
par quelque grand génie. Ij’établisse- 
ment des Francs dans les Gaules , 
Charlemagne , les croisades , la cheva- 
lerie , le dernier rejeton d’une famille 
d’Empereurs , périssant à Naples sur 
un échafaud, une bataille de Lépante , 
un Henri IV en France, un Charles 
en Angleterre , sont au moins des 
époques mémorables , des mœurs sin- 
gulières , des événemens famoitx , des 
catastrophe^ tragiques. Mais la grande 
vue à saisir dans l’histoire moderne , 
c’est le changement opéré par le chris- 
tianismedans l’ordre social. En doimant 



i 

I 

1 

[ 
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de nouvelles bases à la morale , il a 
modifié le caractère des ^nations, et 
créé en Europe des hommes totale- 
ment dilTéreps des anciens, par les 
opinions , les gouvQrnemens , les cou- 
tumes, les usages, les sciences et les 
arts. 

Et que de traits caractéristiques n’o& 
frent point les nations nouvelles ! Ici 
ce sont les Germains ; peuples où la 
profonde corruption des grands ifa 
jamais influé sur les petits , où l’indif-^ 
férence des premiers pour la patrie 
n’empêche point les seconds de l’ai- 
mer; peuples où l’esprit de révolte et 
de fidélité, d’esclavage et d’incîépen-» 
dance, ne s’est jamais démenti depuis 
les jours de Tacite. 

Là, ce sont ces industrieux Bataves 
qui ont de l’esprit par bon sens , du 
génie par industrie, des vertus par froi- 
deur, et des passions par raison. 

L’Italie aux cent princes et aux ma- 
gnifiques souvenirs , contraste avec lé^ 
Puisse obscure et républicaine, 



142 génie 

L’Espagne , séparée des autres na- 
tions , présente encore à l’historien un 
caractère plus original : l’espèce de 
stagnation de mœurs dfans laquelle elle 
repose, lui sera peut-être utile un 
jour, et lorsque tous les peuples Euro- 
péens seront usés par la corruption , 
elle seule pourra reparaître avec éclat 
sur la scène du monde, parce que le 
fond des mœurs subsistera chez elle. 

Mélange du sang allemand et du 
sang français , le peuple anglais décèle 
de toutes parU.sa double origine. Son 
gouvernement, formé de royauté et 
d’aristocratie , sa religion moins pom- 
peuse que la catholique et plus bril- 
lante que la luthérienne, son mili- 
taire à-la-fois lourd et actif, sa litlé- 
rature et ses arts , chez lui enfin , le 
langage, les traits même, et jusqu’aux 
formes du corps, tout participe des 
deux sources dont il tire sa naissance. 
Il réunit à la simplicité , au calme , au 
bon sens , à la lenteur germanique , 
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l’dclat, l’emportement, la déraison, 
la vivacité et l’élégance de l’esprit 
français. 

Les Anglais ont l’esprit public, et 
nous l’honneur national j nos belles 
qualités sont plutôt des dons de la 
faveur divine , que des fruits d’une 
éducation politique : comme lés demi- 
dieux , nous tenons moins de la terre 
que du ciel. 

Fils aînés de l’antiquité , les Fran- 
çais , Romains par le génie , sont 
Grecs par le caractère. Inquiets et 
volages dans le bonheur ; constans et 
invincibles dans l’adversité j formés 
pour tous les arl|s; civilisés jusqu’à 
l’excès , durant le calme de l’Etat ; 
grossiers et sauvages, dans les troubles 
politiques : flottans , comme des vais- 
seaux sans lest, au gré de toutes les 
passions j à présent dans les cieux , 
l’instant d’après dans l’abyme , en- 
thousiastes et du bien et du mal , fai- 
sant le premier sans en exiger de re- 
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connaissance, et le second sans ert 
sentir de remords ; ne se souvenant ni 
de leurs crimes, ni de leurs vertus ; 
amans pusillanimes de la vie pendant 
la paix , prodigues de leurs jours dans 
les batailles ; vains , railleurs , ambi- 
tieux, à-la-fbis routiniers et novateurs ^ 
méprisant tout ce qui n’est pas eux j 
individuellement, les plus aimables des t 
hommes ; en corps , les plus désa- 
gréables de tous; charmans dans leur 
propre pa^^s , insupportables chez l’é- 
tranger ; tour à tour plus doux , plus 
innocens que l’agneau qu’on égorge ^ 
et plus impitoyables , plus féroces 
que le tigre qui déchire : tels furent 
les Athéniens d’autrefois, et tels sont 
les Français d’aujourd’hui. 

Ainsi , après avoir balancé les avan- 
tages et les désavantages de l’Histoire 
moderne et de l’Histoire ancienne ^ il 
est temps de rappeler au lecteur que si 
les historiens de l’antiquité sont en 
général supérieurs aux nôtres, cette 

vérité 
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vérité souffre toutefois dé grandes 
exceptions. Grâce au génie du chris^ 
tianisme ^ nous allons montrer (ju© 
l’esprit français, dans cette noble parti© 
de la littérature , a presque atteint lat 
même perfection que dans les autres 
i>ranchesi 

*drtAPlTRE vî. 

AT. de oltai're ^ kîstoriehk 

«V OLTAÎRE) dît M; de Montesquieu ^ 
h’écrira jamais une bonne histoire ; il 
est comme les moines , qui n’éfcrivent 
pas pour le sujet qu’ils traitent, mais 
pour la gloire de leur ordre. Voltairô 
écrit pour son coüvènt. >> 

Ce jligemetitj applique aü Siècle dé 
ZjQuîs XIV , et à V Histoire de Char* 
les Xlï, est beaucoup trop rigoiireux j 
mais il est d'une grande justesse f 
^üant à V Essai sur les Mœurs des 
5. W 
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nations (i). Deux .noms sur - tout ef^ 
frayaient ceux qui combattaient le 
christianisme, Pascal et Bossuet. H 
fallait donc les attaquer , et tâcher de 
détruire indirectement leur autorité. 
De-là , l’édition de Pascal avec des 
notes , et V Essai qu’on prétendait op- 
poser au Discours sur l'Histoire uni- 
verselle. Mais jamais le parti anfî-re- 
ligieux , d’ailleurs trop habile , ne lit 
une telle faute , et n’apprêta un plus 
grand triomphe au christianisme. Com.^ 
ment M. de Voltaire , avec tant de 
goût, et un esprit si juste, ne com- 
prit - il pas le danger d’une lutte 
corps à corps avec Bossuet et Pascal ? 
Il lui est arrivé en histoire, ce qui lui. 


(r) Un mot échappé à M. de Voltaire, dans 
dans sa Correspondance , montre avec quelle 
vérité historique , et dans quelle intention il 
écrivait cet Essai : « J’ai pris les deux hé- 
misphères en ridicule; c'est un coup sur. v 
An. 17&4 , Corresp. zéa. t«m. V, p. § 4 * 
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arrive toujours en poésie j c’est qu’en 
déclamant contre la religion , ses plus 
belles pages sont des pages chrétien- 
nes, témoin ce portrait de saint Louis. 

« Louis IX , dit-il , paraissait un 
prince destiné à réformer l’Europe, si 
elle avait pu l'être, à rendre la France 
triomphante et policée, et à être en 
tout le modèle des hommes. Sa piété , 
qui était celle d’un anachorète , ne lui 
bta aucune vertu de roi. Line sage 
économie ne déroba rien à sa libéra- 
lité. 11 sut accorder une politique pro- 
fonde avec une justice exacte, et peut, 
être est-il le seul souverain qui mérite 
cette louange. Prudent et ferme dan» 
le conseil , intrépide dans les combats , 
»ans être emporté, compatissant comme 
s’il n'avait jamais été que malheureux, 
il n’est pas donné à l’homme de pous- 
ser plus loin la vertu Attaqué de 

la peste devant l'unis.... il se fit éten- 
dre sur la cendre , et expira à l’âge 
de 55 ans , avec la piété d’un re- 

N a 
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Jigieuîf et le courage d’un grand 

JiQmmq. » ' c 

Dans ce portrait, si élégamment 

écrit, M. de Voltaire, en parlant d’ar 
nachorète, a-t-il cherché à reibaisser 
son héros ? On ne peut guère se le dis- 
simuler j mais voyez comme la mé- 
prise est grande ! car c’est précisément 
le contraste des vertus religieuses et 
des vertus guemères , de l’humilité 
chrétienne et de la grandeur royale , 
qui fait ici le dramatique et la beauté 
du tableau. 

Le christianisme rehausse nécessai- 
rement l’éclat des peintures histori- 
ques , en détachant, pour ainsi dire, 
lés personnages de la toile , et faisant 
trancher les couleurs vives des passions 
sur un fond calme et doux. Renoncer 
à sa morale mélancolique , ce serait 
renoncer au seul moyen nouveau d’é- 
loquence que les anciens nous aienl^ 
laissé. Nous ne doutons point que ]VL 

Voltaire, s’il avait été religieux^ 
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n’eût excellé en histoire j il ne lui 
manque que de la gravité j et malgré 
ses imperfections , c’est peut-être en- 
core , après Bossuet , le premier his^ 
torien de la France. 

CHAPITRE VII. 

Philippe de Commirws. et Rollin, 

N chrétien a éminemment les qua- 
lités qu’un ancien demande de l’his- 
torien,... wi bon sens pour les choses 
du monde et une agréable exprès^ 
si on. (i). 

Comme écrivain de vie , Philippe de 
Commines ressemble singulièrement à 
Plutarque j sa simplicité est même 
plus franche que celle du biograpj^e 
antique : Plutarque n’a souvent que le 
bon esprit d’être simple ; il court 


(i) Lucien , Comment il faut écrire VHU^ 
Uire ^ traduct. de Raciae. 

K ^ 
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volontiers après la pensée : ce 
qu’un très-agréable imposteur en tours 
naïfs. 

A la vérité il est plus instruit que 
Commines , et néanmoins le vieux s,ei- 
ç;neur gaulois , avec l’Evangile et sa 
foi dans les hermites , a ' laissé , tout 
ignorant qu’il était , des mémoires 
pleins d’enseignement. Chez les an-. 
çiens, il fallait être docte pour écrire j 
parmi nous , un simple chrétien , li- 
vré , pour seule étude, à l’amour 
de Dieu , a souvent pensé un admi- 
rable volume ; c’est ce qui a fait dire 
à saint Paul ; « Celui cjui , dépourvu de, 
la charité s'imagine être éclairé , ne. 
sait rien. 

RoUin est le Fénélon de l’histoire , 
comme lui , il a embelli l’Egypte et 
la Grèce. Les premiers voliimes de 
VHistoire ancîenrie abondent du génie 
de l’antiquité : la narration du ver- 
tueux recteur est pleine, simple et 
^^quille , et le christianisme atten^- 
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• Crissant sa plume, lui a donné quelque 
chose qui remue les entrailles. Ses 
écrits respirent tout cet homme de. 
bien , d<fnt le cœur est une fête coiui- 
nuelle (i) , selon l’expression merveil- 
leuse de l’Ecriture. Nous ne connais- 
sons point d'ouvrages qui reposent plus 
doucement l’ame. Rollin a répandu sur 
les crimes des hommes le calme d’une 
conscience sans reproche , et l’onc- 
tueuse charité d’un apôtre de Jesus- 
Christ. Ne verrons-nous jamais renaître 
ces temps , où l’éducation de la jeu- 
nesse et l’espérance de la postérité 9 
étaient confiées à de pareilles mains 1 

CHAPITI^E VII ï- 
Bossuet historien,. 

^'Xais c’est dans le Discours sur THis- 
toire universelle , que l’on peut admi- 
rer l’influence du génie du christi^- 

Ecclés. c. XXX , V. 
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jiisme 5ur Je génie de Thistoire. Po« 
litique comme Thucydide , moral’ 
comme Xénophon , éloquent comme 
Tite-Live , aussi profond et aussi grand 
peintre que Tacite, Tévêque de Meaux; ^ 
a de plus une parole grave et un tour 
sublime dont on ne trouve ailleurs au- 
cun exemple , hors dans l’admirable 
début du livre des Machabées. 

Bossuet est plus qu’un historien,, 
c’est un père de l’Eglise , c’est ua 
prêtre inspiré , qui souvent a le rayon, 
de feu sur le front , comme, le législa- 
teur des Hébreux. Quelle revue il fait 
de la terre } il est en mille lieux à-la-, 
fois ! Patriarche sous le palmier de- 
Tophel , ministre à la cour de Baby-, 
lone , prêtre à Memphis , législateur 
à Sparte , citoyen à Athènes et à Rome,.- 
il change de temps et de place à son. 
gré J il passe avec la rapidité et la ma- 
jesté des siècles. La verge de la loi à la, 
main , avec une autorité incroyable , il 
chasse pêle-mêle devant lui , et iuifÿ ctt 
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gentils au tombeau ; il vient enfin lui- 
même à la suite du convoi de tant de 
gépérations , et marchant appuyé sur 
Isaïe et sur Jérémie, il élève ses lamen- 
tations prophétiques , à travers la 
poudre et les débris du genre humain. 
. La première partie du Discours sur 
VHistoire universelle , est admirable 
par la narration j la seconde , par la 
sublimité du style et la haute métaphy- 
sique des idées j la troisième, par la 
profondeur des vues morales et poli- 
tiques. Tite-Live et'Salluste ont -ils 
rien de plus beau sur les anciens Ro- 
mains , que ces paroles de l’évêque de 
Meaux 1 

« Le fond d’un Romain , pour ainsi 
parler , était l’amour de sa liberté et 
de sa patrie ; une de ces choses lui 
faisait aimer l’autre j car parce qu’il 
aimait sa liberté , il aimait aussi s^ 
patrie comme une mère qui le nour- 
rissait dans des sentimens égalemep^t 
g^nére^ et libres. 
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V Sous ce nom de liberté , les 
mains se figuraient, avec les Grecs, 
un Etat où personne ne fût sujet que 
de la loi, et où la loi fût plus puissante 
que personne. 

A nous entendre déclamer contre la 
religion , on croirait que tout prêtre 
est un esclave , et que nul avant noua 
p’a su raisonner dignement sur la li- 
berté : qu’on lise donc Bossuet à l’ar., 
ticlc des Grecs et des Romains. 

Quel autre a mieux parlé que lui et 
des vices et des vertus ? quel autre a 
plus justement estimé les choses hiu 
jnaines? Il lui échappe de temps en 
temps quelques-uns de ces traits qui 
n’ont point de modèle dans l’éloquenc» 
antique , et qui naissent du génie 
même du christianisme. Par exemple, 
après avoir vanté les pyramides d’E^ 
gypte, il ajoute : « Quelque effort que 
fassent les hommes , leur néant paj'aît 
par-tout. Ces pyramides étaient des 
tîüinibeaMx i encore ces roi^ qui les ont 
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fcâtîes , n’ont-ils pas eu le pouvoir d’j 
être inhumes, et ils n’ont pu jouir de 
leur sépulcre, v ( i ) 

On ne sait qui l’emporte ici de la 
grandeur de la pensée ou de la har- 
diesse de l’expression. Ce mot jouir ^ ' 

appliqué à un sépulcre , déclare à-la- 
fois la magnificence de ce sépulcre, la 
vanité des Pharaon qui l’élevèrent , la 
rapidité de notre existence , enfin l’in- 
croyable néant de l’homme , qui ne 
pouvant posséder pour bien réel ici- 
bas qu’un tombeau , est encore privé 
quelquefois de ce stérile patrimoine. 

Remarquons que Tacite a parlé des 
Pyramides (31) , et que toute sa phi- 
losophie ne* lui a rien fourni de com- 
parable à la belle réflexion que la re- 
ligion a inspirée à Bossuet ÿ influence 
bien frappante du génie du christia- 


(1) Disc. SUT VHist. unir, trois, part, 
(3) An. lib. II. 
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iiisme j sur la pensée d’un gràrid 
homme. 

Le plus beau portrait historique dans 
Tacite, est cèlüi de Tibère; mais il est 
effacé par le portrait de Cfomwel, caf^ 
Bossuet est encore historien dans ses 
Oraisons funèbres. Que dirons-nous du 
cri de joie que pousse Tacite, en pafi 
lant des Bructaires , qui s’égorgeaient 
à la vue d’Un camp romain ^ « Par Id 
faveur des Dieüx^ nous eûmes le plaisir 
de contempler ce combat sans nous y 
mêler. Simples spectateurs , nous 
vîmes ( ce qui est admirable ) soixante 
mille homfmes s'égorger sous nos yeux, 
pour notre amusement. Puissent, puis-t 
sent les nations , au défaut d’amour 
pour nous , entretenir ainsi dans leur 
cœur les unes contre les autres ùntf 
haine étenrellel » (i) 

Ecoutons Bossuet. 


{0 'tàck& t M(turs dts Ger^ainr» 

« Ce 
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« Ce fut après le déluge que paru- 
tent ces ravageurs de provinces qutf 
l’on a nommés conquérans, qui , pous-- 
ses par la seule gloire du commande- 
ment, ont exterminé tant d’innocens.... 
Depuis ce temps l’ambitions’est jouée, 
sans aucune borne , de la vie des hom- 
mes ; ils en sont venus à ce point de 
s’entretuer sans se hair : le comble de 
la gloire , et te plus beau de tous les 
arts y a été de se tuer les uns les 
autres. » (i) 

Il est difficile de s’empêcher d’ado- 
rer une religion qui met une telle dif- 
férence entre la morale d’un Bossuet 
et d’un Tacite. 

L’historien romain' , après avoir ra- 
conté que Thrasille avait prédit l’em- 
pire à Tibère , ajoute ; « D’après ces* 
Êiits , et quelques autres , je ne sais si' 
les choses de la vie sont.... assujetties 


(i) Disc, sur VHist. uniy. 

O 
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aux lois d’une immuable nécessité , ou 
si elles ne dépendentque du hasard. (i) 

Suivent les opinions des philosophes 
que Tacite rapporte gravement, don- 
nant assez à entendre qu’il croit aux 
prédictions des astrologues. 

La raison , la saine morale et l’élo- 
quence nous semblent encore du côté 
du prêtre chrétien. 

« Ce long enchaînement des causes 
particulières qui font et défont les Enu, 
pires, dépend des ordres secrets de la 
divine Providence. Dieu tient, du plus 
haut des Cieux , les rênes de tous les 
Royaumes j il a tous les cœurs en sa 
main. Tantôt il retient les passions , 
tantôt il leur lâche la bride , et parJà 
il remue tout le genre humain.... Il 
connaît la sagesse humaine, toujours 
courte par quelqu’endroitj il l’éclaire, 
il étend ses vues, et puis il l’abandowne 


(i) An. lib. VI. 

• I 


Digilized by Google 



DU Christianisme. 165 
à ses ignorances. Il l’aveugle , il la 
précipite, il la confond par elle-même: 
elle s’enveloppe , elle s’embarrasse 
dans ses propres subtilités , et ses pré- 
cautions lui sont un piège C’est lui 

( Dieu ) qui prépare ces effets dans 
les causes les plus éloignées , et qui 
frappe ces grands coups dont le contre- 
coup porte si loin Mais que llH 

hommes ne s’y trompent pas : Dieu 
redresse , quand il lui plaît , le sens 
égaré ; et celui qui insultait à l’aveu- 
glement des autres , tombe lui-même 
dans des ténèbres plus épaisses , sans 
qu’il faille souvent autre chose pour 
lui renverser le sens , que de longues 
prospérités. » 

Qqe l’éloquence de l’antiquité est 
pev de chose auprès de pette éloquence 
chrétienne ! 


O 4 

« 
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SECONDE PARTIE,; 

POÉTIQUE DU CHRISTIANISRIE. 

-l,IVRE QUATRIÈME. . 

ELOQUENCE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du Christiamsme dans Véloquence, 

Xj e christianisme fournit tant d« 
preuves de son excellence , que lors- 
qu’on croit n’avoir plus qu’un sujet à 
traiter , soudain il s’en présente un 
autre sous votre plume. Nous paidions 
des plîilosophes , et voilà que les ora- 
Ipiii’s viennent nous demander si nous 
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les oublions j nous raisonnions sur le 
christianisme dans les sciences et dans 
l’histoire , et le christianisme nous ap- 
pelait pour faire voir au monde les 
plus grands effets de l’éloquence con- 
nus. Les modernes doivent à la reli- 
gion catholique cet art du discours , 
<jui, en manquant à notre littérature,, 
eût donné au génie antique une supé- 
riorité décidée sur le nôtre. C’est ici 
un des grands triomphes de notre 
culte J et , quoi qu’on puisse dire à la 
louange de Cicéron et de Démosthène, 
IVlassillon et Bossuét peuvent , sans 
crainte , leur être comparés. 

Les anciens n’ont connu que l’élow 
quence judiciaire et politique : l’élo- 
quence morale , c’est-à-dire l’éloquence 
de tout temps , de tout gouvernement 
de tout pa^s , n’a paru sur la terre 
qu’avec la loi évangélique. Cicéron dé- 
fend un client j Démosthène combat un 
adversaire , ou tache de rallumer l’a- 
mour de la patrie chez un peuple dé-i 
, ’ 0 3 
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généré : l’un et l’autre ne savent que 
remuer les passions > et fondent toutes 
leurs espérances de succès sur le 
trouble qu’ils jettent dans les cœurs. 
Jj’éloquence de la chaire a cherché les 
siens dans une région plus élevée. 
C’est en combattant les mouvemens de 
l’ame , qu’elle tend à la séduire ; c’est 
en appaisant toutes les passions, qu’elle 
s’en veut faire écouter. Dieu et la cha^ 
rité, voilà son texte, toujours le même, 
toujours inépuisable. 11 ne lui faut ni 
les cabales d’un parti , ni des émotions 
populaires , ni de grandes circons- 
tances y pour briller : dans la paix la 
plus profonde , sur le cercueil du ci- 
toyen le plus obscur, elle trouvera ses 
;piouv’’eniens les plus sublimes ; elle 
saura intéresser pour une vertu igno- 
rée; elle fera couler des larmes pour 
un homme dont on n’a jamais entendu 
parler. Incapable de crainte et d’in- 
justice, elle donne des leçons aux rois, 
mais sans les insulter i elle console le 
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DU ChRISTI ANISM15. 
pauvre , mais sans flatter ses vices . 
politique et toutes les choses de, la 
terre ne lui sont point inconnues ; mais 
ces choses , qui faisaient les premiers 
motifs de Téloquence antique , ne sont 
pour elle que des raisons secondaires j 
elle les voit des hauteurs où elle do- 
mine , comme un aigle apperçoit du 
sommet de la montagne , les objets, 
abaissés de la plaine. 

Ce qui distingue sur-tout l’éloquence 
chrétienne de l’éloquence des Grecs et 
des Romains , c'est cette tristesse 
évangéli(juè qui en est l'ame, » comme 
parle la Bruyère , cette majestueuse 
mélancolie dont elle se nourrit. On lit 
une fois , deux fois peut-être les J^er- 
rines , et les Catilinaires de Cicéron , 
rOraison pour la Couronne, et les Phù 
lippicjues de Démosthène j mais on 
médite toute sa vie , ou feuillette nuit 
et jour les Oraisons funèbres de Bos- 
suet , et les Sermons de Bourdaloue et 
deMassillon.Les discours des orateur* 
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chrétiens sont des livres , ceux des 
orateurs de l’antiquité ne sont que des 
discours. Avec quel goût merveilleux 
les saints docteurs ne réfléchissent-ils 
point sur les vanités du monde ! 
« Toute votVc vie , disent-ils , n’est 
qu’une ivresse d’un jour , et vous em- 
ployez cette journée à la poursuite 
des plus folles illusions. Vous attein- 
drez au comble de vos vœux , vous 
jouirez de tous vos désirs , vous de- 
viendrez roi , empereur , maître de 
toute la terre j un moment encore , et 
la mort eftacera tous ces nèans avec 
votre néant. » 

Ce genre de méditations , si grave , 
si solennel , si naturellement porté au 
sublime , fut totalement inconnu des 
»orateurs de l’antiquité. Les païens se 
consumaient d la poursuite des ombres 
de la vie (i) j ils ne savaient pas que la 


(0 Job. 
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Véritable existence ne commence que 
dans la mort. La religion chrétienne a 
seule fondé cette grande école de la 
tombe , où s’instruit l’apôtre de l’E- 
vangile : elle ne permet plus que l’on 
prodigue , comme les demi-sages de la 
Grèce, l’immortelle pensée de l’homme, 
à des choses d’un moment. 

Au reste , c’est la religion qui , dans 
tous les siècles et dans tous les pays , 
a été la source de l’éloquence. Si Dé- 
mosthène et Cicéron ont été de grands 
orateurs, c’est qu’avant tout Us étaient 
religieux (i). Les membres de la Con- 
vention, au contraire, n’ont offert que ’ 
des talens tronqués et des lambeaux 
d’éloquence , parce qu’ils attaquaient 
la foi de leurs pères , et s’interdisaient 


(i) Ils ont sans cesse le nom des dieux 4 
la bouche ; voyez l’apothéose du premier aux 
dieux dépouillés par Verrès , et l’invoca- 
tion du second aux mânes des héros d,^ 
Marathon, 
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ainsi toutes les inspirations du cœur. 
Marat, Danton et Robespierre ont mis 
la langue comme la patrie , à la tor- 
ture. 

(^u’on oe «Use pas que les Frapçijîs 
«'avaient pas eu le temps de s’exercer 
/dans la nouvelle lice où ils venaient de 
descendre ; l’éloquence est un fruit des 
révolutions; elle j croît spontanément 
.et sans culture ; le sauvage et le nègre 
ont quelquefois parlé comme Démos- 
thène. D’ailleurs on ne manquait pas 
de modèles , puisqu’on avait entre les 
mains les chefs-d’œuvre du forum an- 
tique , et ceux de ce forum sacré , où 
l’orateur chrétien explique la loi éter# 
«elle. Qu^nd M- de Montlosier , des- 
cendu de sa montagne d’Auvergne, o^ 
sans doute il avait peu étudié l’art 
oratoire, s’écriait, à propos du clergé , 
dans l’assemblée constituante : V^ous 
les chassez de leurs palais , ils se reti* 
feront dans la cabane du pauvre (fu'ils 
pnf rpiurri ; vous voulez leurs croisa 
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étor , ils prendront une croioù de bois; 
c'est une croix de bois qui a sauvé lé 
monde ! ce beau mouvement n’a pas 
^té inspiré par la démagogie , mais par 
la religiort. Enfin M. Vergniaud ne 
s’est élevé à la grande éloquence, dans 
Son discours pour Louis XVI , que 
pa rce que son sujet l’a entraîné dans la 
région des idées religieuses : les pyra- 
mides , les morts , le silence et les 
tombeaux. 

CHAPITRE IL 

Des Orateurs/ 

Les Pères de l'Eglise.- 

L’éloquence des Docteurs de l’Eglise 
a quelque chose d’imposant , de fort 
de royal , pour ainsi parler , et dont 
Tautorité vous confond et vous sub- 
jugue. On sent que leur mission vient 
d’en haut , et qu’ils enseignent par 
l’ordre exprès dju Tout-Puissant. Tou-- 
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tefoîs , au milieu de ces inspirations , 
leur génie conserve le calme et la ma- 
jesté. 

Saint Ambroise est le Fénelon des 

« 

Pères de TEglise latine. Il est fleuri , 
doux, abondant ; et à quelques défauts 
près , qui tiennent à son siècle , ses 
ouvrages sont d’une lecture cliarmante : 
pour s’en convaincre , il suffit de par- 
courir le Traité de la Tir§iaité (i) , 
et V Eloge des Patriarches. 

Quand on nomme un saint aujour- 
d’hui , ■ on se figure quelque moine 
grossier et fanatique, livré , par imbé- 
cillité ou par caractère ^ à une supers- 
tition ridicule. Augustin offre pourtant 
un aut*’e tableau ; un jeune homme 
ardent et plein d’esprit , se jette à-la- 
fois dans les. délices ^des passions et 
dans les plaisirs de la pensée j il épuise 
bientôt toutes les voluptés , et s’étonne 


(i) Nous eu avons eité quelques morceaux. 

que 
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*iue les amoürs de la terre ne puissent 
l'emplir le vide de son cœur, li tourné 
son ame inquiète vers le ciel j quelque» 
fchose lui dit que c’est là qu’habité 
cette Souveraine beauté après laquelle 
il soupire. Dieu lui parl^ tout bas , et 
cet homme du siècle que le siècle 
n’avait pu satisfaire ; trouve enfin lé 
repos et la plcnitùdè de désiré 
dans le sein de la religion; 

Montaigne et M. RoUsseaii nous ont 
donné leur confession. Lé premier s’est 
moqué de la bonne féi dé son lecteur; 
le second a révélé ses h'onteüSes tur-i' 
pitudeS, eri se proposant, même au ju-’ 
gement de Dieu , pour Un modéié de 
vertu. C’est daftS les confessions dé 
saint Augustin qu’on apprend à con- 
naître riiomme tel qu’il est; Le. saint 
ne se confesse point à la terre , il sé 
tonfesse aU Ciel j il ne caché rien h 
éélui qui voit tout. C’est un chrétien à 
genoux dans le tribunal de la pénitence, 
qui déplore ses fautes et qui les dé* 
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.couvre , afin que le médecin applique' 
le remède sur la plaie. Il ne craint 
point de fatiguer par des détails , 
.celui dont il a dit ce mot sublime : U ' 
est patient , parce qu'il est éternel. Et 
quel magnifique portrait ne nous fait-i-1 
point du Dieu auquel il confie ses er- 
reurs I 

4 Vous êtes infiniment grand , dit- 
îl , infiniment bon, infiniment miséri- 
cordieux, infiniment juste j votre beauté 
est incomparable , votre force irrésis- 
tible , votre puissance sans bornes. 
Toujours en action, toujours en repos, 
vous soutenez, vous remplissez , vous , 
conservez TUnivers ; vous aimez sans 
passion, vous êtes jaloux sans trouble j 
vous changez vos opérations, et jamais 

vos desseins Mais que vous dis-je 

ici , O mon Dieu ! et que peut-on dire 
en parlant de vous î » 

Le même homme qui a tracé cette 
brillante image du vrai Dieu , va nous , 
parler à présent avec la plus aimable 
i.iYtudc5 erreurs de sa jeunesse : 


Digitized by Google 



DU Chuistianismï:. 171 

«Je partis enfin pour Carthage. Je 
»’y fus pas plutôt arrivé , que je me 
vis assiégé d’une foule de coupables 
amours, qui se présentaient à moi de 

toutes parts Un état tranquille me 

semblait insupportable , et je ne cher* 
chais que les chemins pleins de pièges» 
et de précipices^ 

» Mais mon bonheur eût été d’être 
aimé aussi bien que d’aimer , car ori 
veut trouver la vie dans ce qu’on 

aime Je tombai enfin dans les filets 

où je désirais d’être pris ; je fus aimé , 
et je possédai ce que j’aimais. Mais, ô 
ifion Dieu ! vous me fîtes alors sentir 
votre bonté et votre miséricordfe , en 
m’accablant d’amerjtume j car, au lieu 
des douceurs que je m’étais promises i 
je ne connus que jalousie, soupçons , 
craintes , colère, querelles et empor- 
temens. » 

Le ton simple , triste et passionné 
de ce récit , le beau retour vers la Di- 
vinité et vers le cglme du Ciel , au 

P a 
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inoment même où le saint semble le 
plus agité par les illusions de la terre 
«t le souvenir des erreurs de sa vie; ce 
mélange de regrets et de repentir est 
plein de charmes. Nous ne connaissons 
oir 
que 

4’être afmé aussi bien que d’aimer , 
far on veut trouver la vie dans ce qu'on 
fMWze. it C’est encore saint Augustin 
qui a dit cette parole rêveuse : Vnei 


t de mot de sentiment plus délicat 
celui-ci : Moh bonheur eut été 


mne contemplative se fait à elle-même 
pne solitude. La Cité de pieu , les 
^pitres et quelques traités du même 
fère, souf pleins de ces sortes de 
pensées. 

Saint Jérôme brille sur-tout par une 
imagination yigoureyse , que n’avait 
pu éteindre chez lui upe immepse éru- 
dition. Le recueil de ses lettres est un 
des monumens les plus curieux de la 
littérature des Pères. Ainsi que saint 
^ugustin , il trouva son écueU dans les| 
yoluptés du monde» 
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n aime à peindre la Aature et les 
douceurs de la solitude. Du fond de 
fia grotte de Bethléem , il voyait la 
chute de l’Empire romain : quel vaste 
sujet de réflexions pour un saint ana- 
chorète ! Aussi , la mort et la vaiSté 
de nos jours sont-elles sans cesse pré- 
sentes à saint Jérôme. 

« Nous mourons, et nous changeons 
à toute heure , écrit-il à un de ses 
amis , et cependant nous vivons comme 
si nous étions immortels. Le temps 
même que j’emploie ici à dicter, iLle 
faut retrancher de mes jours. Nous 
nous écrivons souvent , mon cher Hé- 
liodore j nos lettres passent les mers , 
et à mesure que le vaisseau fuit, notre 
vie s’écoule j chaque flot en, emporte 
un moment. ». (i) 

De même que S. Ambroise est le 
Fénélon des Pères., Tertullien en est . 


(i) iiiçroa. Epîst. 
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Je Bossuet. *Une partie de :çon plai- 
doyer en faveur de la religion , pour- 
rait encore servir aujourd’hui dans la 
rnéme cause. Chose étrange ! que le 
christianisme soit maintenant obligé 
de se défendre devant ses enfans , 
comme il se défendait autrefois devant 
ses bourreaux, et que \ apologétique 
aux Gentils soit devenue l'apologé» 
^ique aux Chrétiens ! 

Ce qu’on remarque de plus frappant 
dans cet ouvrage , c’est lé développe- 
ment de l’esprit humain. On est jeté 
dans un nouvel ordre d’idées i on sent 
que ce n’est plus la première antiquité 
. ou le bégaiement dè l’homme , qui se 
i[ait entendre. 

Tertullieu parle comme un moderne ; 
ses motifs d’éloquence sont pris dans 
Je cercle des vérités éternelles, et non 
dans les raisons de passion et de cir- 
constance employées à la tribune ro- 
piaine, ou sur la place publique dei^ 
^diçuiens. Ces progrès du génie 
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losQphîque sont évidemment le fruit 
de notre sainte religion. Sans le reni - 
versement des faux dieux , et l’établis- 
sement du vrai culte , l’homme aurait 
vieilli dans une enfance interminable 5 
car étant toujours dans l’erreur, par 
rapport au premier principe , toutes 
ses autres notions se fussent plus oit 
moins ressenties du vice fondamental. 

Les autres traités de Tertullien , en 
■particulier ceux de la Patience , des^ 
Spectacles , des Martjrs , des Orne» A’ 
mens des femmes , et de la RésurreCr» . ■ 
^ion de la chair , sont semés d’une 
foule de beaux traits. Je ne sais , dit 
l’orateur , en reprochant le luxe aux 
femmes chrétiennes; je ne sais si des, 
mains accoutumées ayx bracelets * ['■] 

pourront suppprter le poids des chaî- 
nes; si des pieds ornés de bandelettes ^ 
s’accoutumeront à la dpuleur des en-* 
traves. Je crains bien qu’une tête cou- 
fYçrte de réseaux de perles et de di»r 
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mans , ne laisse point de place à l’é- 
pée. » (i) 

Ces paroles , adressées à des femmes 
qu’on conduisait tous les jours à l’é- 
chafaud , étincellent de courage et dé 
foi. 

Nous regrettons de ne pouvoir citer 
toute entière la belle épitre aux mar- 
tyrs, devenue plus intéressante pour, 
nous depuis la persécution de Robes- 
pierre : « Illustres confesseurs de Je- 
sus-Christ, s’écrie TertuUien , un chré- 
tien trouve dans la prison les mêmes 
délices que les prophètes trouvaient 
au désert.... Ne l’appelez plus un ca-r 
chot , mais nne solitude. Quand l’ame 
çst dans le ciel , le corps ne sent point 


(i) Locum spathoe non det. On peut tra- 
duire , ne plie sous l’épée. J’ai préféré l’autre 
sens comme plus littéral et plus énergique, 
Spatha , emprunté du grec , est l’étymologtii 
de notre mot épée. 
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^ pesanteur des chaînes j elle emporte 
^vec soi tout l’homme 1 9 
Ce dernier trait est sublime. 

C’est du prêtre de Carthage que Bos- 
«uet a emprunté ce passage si terrible, 
jét si admiré : <s Notre chair change 
bientôt de nature , notre corps prend 
un autre nom j même celui de cadavre^ 
dit Tertullien , parce qu'il nous montre 
fincore quelque forme humaine , rw 
lui demeure pas long-temps : il devient 
lin je ne sais quoi, qui n a plus de nom 
4ans aucune langue ( i ) j tant il est vrai 
que tout meurt en lui , jusqu’à ce^ 
termes hmèbres , par lesquels on ex» 
prime ses malheureux restes, v 

Tertullien était fort savant , bieO^ 
qu’il s’accuse d’ignorance , et l’on 
trouve dans ses écrits des détails sur 
)a vie privée des Romains , qu’on cher, 
plierait vainement ailleurs. De fréquent 


(|) Oraîs. lunçb. de \â duçh, 
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barbarismes, imelatinité africaine, dés-, 
honorent les ouvrages de ce grand 
orateur. Il tombe souvent dans la dé- 
clamation , et son goût n’est jamais 
sûr. « Le style de Tertullien est de fer, 
disait Balzac, mais avouons qu’avec ce 
fer , il a forgé d’ej^cellentes armes. » 

Selon Lactance, surnommé le Cicé- 
ron chrétien , saint Cyprien est le 
premier père élocjueiU de t Eglise 
tine. Mais saint Cyprien imite presque 
par-tout Tertullien , en affaiblissant 
également les défauts et les beautés 
de son modèle. C’est le jugement de M. 
de la Harpe, don(; il faut toujours citer 
l’autorité en critique. 

Parmi les Pères de l’Eglise grecque , 
deux seuls sont très-;éloquens , saint 
Chrysostome et saint Basile. Les ho- 
inélies du premier , sur la Mort , et 
§ur la disgrâce d'Eutrope , sont de 
véritables chefs-d’œuvre (*). La die. 


{*) la note Ç à la fin 4u voisine, 
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tîon de saint Chrysostome est pure , 
mais laborieuse; il fatigue son style à 
la manière d’Isocrate : aussi Lampri- 
dius lui destinait.il sa chaire de Rhé- 
torique, avant que le jeune orateur fût 
devenu chrétien. 

Avec plus de simplicité , saint Ba- 
sile a moins d’élévation que saint Chry- 
sostome. Il se tient presque toujours 
dans le ton mystique , et dans la para- 
phrase de l’Ecriture (i). Saint Grégoire 
de Nazianze (2) , surnommé le Théo- 
logien , outre ses ouvrages en prose , 
nous a laissé quelques poèmes sur les 
mystères du christianisme. 

«Il était toujours en sa solitude d’A- 
rianze, dans son pays natal, dit l’abbé 
Fleury; un jardin , une fontaine, des 


(1) Il a écrit une lettre fameuse sur lasoli- 
tude , c*est la première de ses épîtres; elle a 
servi de fondement à sa rèf^le. 

(2) 11 avait un fils du même nom et de la 
même sainteté que lui. 


Digitized by Google 



iSa ô E N f B 

arbres qui lui donnaient du couvert 4 

faisaient toutes ses délices. Il jeûnait 

il priait ayec abondance de larmes 

Ces saintes poésies furent leS occupa- 
tions de S4Înt Grégoire dans sa der- 
nière retraite. Il y fait Thiitoire de sa 
vie et de ses souffrances.... Il prie, iï 
enseigne , il explique les mystères , et 

donne des règles pour les mœurs it 

voulait donner à cedx qui aiment la 
poésie et la musique, des sujets ùtileSf 
pour se divertir, et ne pas laisser auxr 
païens l’aVantage de croire qu’ils fus- 
sent les seuls qui pussent réussir dans? 
les belles-lettres. »(r) 

Enfin , celui qu’on' apÿielaît le der- 
nier des Pères avant que Bossuet eût 
paru', saint Bernard joint à beaucoup 
d'esprit une grande doctrine. II réussit 
sur-tout à peindre les mœurs , et il' 


(i) Fleury , Hist. Eccl. t. IV , liv. XIX 
p.-5b7, c. ÿ.' 


avait 
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ifcvaît reçu quelque chose du génie de 
Théophraste et de la Bruyère. 

« L’orgueilleux , diUil , a le verbe 
haut et le silence boudeur ; il est dis- 
solu dans la joie, furieux dans la tris- 
tesse , déshonnête au dedans , honnête 
au dehors J il est roide dans sa démar- 
the, aigre dans ses réponses, toujours 
fortpour attaquer, toujours faible pour 
se défendre j il cède de mauvaisé 
grâce , il importune pour obtenir ; il 
ne fait pas ce qu’il peut et ce qu’il 
doit faire , mais il est prêt à faire ce 
qu’il ne doit pas et ce qjj’il ne peut 
pas. » (i) 

N'oubliohs pas cette espèce de phé- 
nomène du 13.** siècle, le livre de 
Vlmitatiotï de JèSus-Christ. Comment 
le moine Akempis , renferihé dans son 
cloître ', a-t-il deviné cette mesure 
dans l’expression , et cette fine con- 


(i) De Àiot» iibi XXXlV i cap. i5. 

5 . 
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naissance de l’homme , dans un siècle 
où les passions étaient grossières , et 
le goût plus grossier encore f Qui lui 
avait révélé, dans sa solitude, ces 
mystères du cœur et de l’éloquence ? 
un seul maître ; Jesus-Christ. 

CHAPITRE III. 

Massiïlon. 

S I nous franchissons maintenant pîuw 
sieurs siècles , nous arriverons à des 
orateurs dont les seuls noms embarras- 
sent beaucoii^ certaines gens j car ils 
sentent que tous les sophismes ne peu- 
vent détruire l’autorité qu’emportent 
avec eux Bossuet , Fénélon , Massiïlon , 
Bourdaloue , Fléchier , Mascaron , et 
Pâbbé Poulie. 

Il nous est dur de courir rapidement 
sur tant de ricjpiesses, et de ne pouvoir 
nous arrêter à chacun de ces grands 
orateurs. Mais comment choisir au 
milieu de tous ces trésors ? Comment 


Digilized by Google 



DU Christianisme. i85 

citer aux lecteurs des merveilles , qui 
lui soient inconnues ? Ne grossirions- 
nous pas trop ces pages , en les char- 
geant de ces illustres preuves de la 
beauté du christianisme ? Nous n’em- 
ploîrons donc pas toutes nos armes; 
nous n’abuserons pas de nos avantages, 
de peur qu’en pressant trop l’évidence, 
nous ne finissions par jeter les ennemis 
du christianisme dans l’obstination , 
dernier refuge de l’esprit de sophisme 
'poussé à bout. 

Ainsi vous ne paraîtrez point à l’ap- 
pui de nos raisonnemens , Fénélon , 
si suave et si plein d’onction dans les 
méditations chrétiennes ; ni vous non 
plus, gran/d Bourdaloue, force et vio 
toirg^de la doctrine évangélique : nous 
ne ferons point valoir les savantes 
compositions de Fléchier, ni la bril- 
lante imagination du dernier des ora- 
teurs chrétiens , l’abbé Poulie. O reli- 
gion , quels ont été tes triomphes ! qui 
pouvait douter de ta beauté, lorsque 
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Fénélon et Bossuet occupaient tesf 
chaires ; lorsque Bourdaloue instrui- 
sait d’une voix grave un monarque 
alors heureux, à qui, dans ses revers, 
le ciel miséricordieux réseryaitle douiç 
Massillon ! 

Non toutefois que l’évêque de Cler- 
mont n’ait en partage que la tendresse 
du génie j il sait aussi faire entendre 
des sons mâles et vigoureux. Il nous 
semble qu’on a vanté trop exclusive- 
ment son petit Carême : l’auteur y 
montre , sans doute , une grande con- 
naissance du cœur humain , des vues 
fines sur les vices des cours , des mo- 
ralités écrites avec une élégance qui 
ne bannit pas la simplicité j maiyl y a 
certainement une éloquence plus mrge, 
un style plus hardi , des mouvemens 
plus pathétiques et des pensées plus 
.profondes dans quelques-uns de ses 
autres sermons , tels que ceux sur la 
mort , sur V impénitence finale , sur le 
pettV nombre des élus , sur la mort ^ 
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pêcheur , sur la nécessité d'un avenir ^ 
sur la passion de Jesus-Christ. Lisez , 
par exemple , cette peinture du pé- 
cheur mourant: 

« Enfin, au milieu de ces tristes 
efforts, ses jeux se fixent, ses traits 
changent, son visage se défigure, sa 
bouche livide s’entr’ouvre d’elle-mêmej 
tout son esprit frémit, et par ce der- 
nier effort , son ame s’arrache avec 
Vegret de ce corps de boue , et se 
trouve seule au pied du tribunal re- 
doutable. » (i) 

A ce tableau de l’homme impie dans 
Ja mort, joignez celui des choses du 
monde dans le néant. 

« Regardez le monde tel que vous 
l’avez vu dans vos premières années , 
et tel que vous le vojez aujourd’hui j 
une nouvelle cour a succédé à celle 


( I ) Mass. Avent. Mort du Pécheur , pre- 
mière partie. 

<2 5 
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que vos premiers ans ont vue; de nour: 
veaux personnages sont montés sur la 
scène , les grands rôles sont remplis 
par de nouveaux acteurs j ce so\it de 
nouveaux évçnemens , de nouvelles in- 
trigues , de nouvelles passiçns , de 
nouveaux héros , dans la vertu comme 
dans le vice, qui sont le sujet des 
louanges , des dérisions , des censures 
publiques. Rien ne demeure , tout^ 
change , tout s’use , tout s’éteint ; 
Dieu seul demeure toujours le même. 


L.e torrent des siècles qui entraîne tous 
les siècles, coule devant ses yeux, et 
îl voit avec indignation de faibles mor- 
tels , emportés par ce cours rapide , 
l’insulter en passant. 

L’exemple de la vanité des choses 
humaines , tiré du siècle de Louis XIV, 
qui venait de finir j ( et cité peut-être 
devant des vieillards clirétiens , qui ea 


avaient vu toute la gloire, ) est bien 
pathétique 1 Le mot qui termine la 
l^ériode , semble être échappé 
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Bossuet, tant il est franc et sublinie 
à-la-fois. 

Nous donnerons encore un exemple 
de ce genre ferme d’éloquence qu’on 
paraît refuser à Massillon , en ne par- 
lant que de son abondance et de sa 
douceur. Pour cette fois, nous pren- 
drons un passage où l’orateur aban- 
donne son st\ie favori , c’est-à-dire , 
le sentiment et les images , pour n’êtro 
qu’un simple argumentateur. Dans le 
sermon sur la vérité dun avenir , il 
presse ainsi l’incrédule : 

« Que dirai-je encore ? si tout meurt 
avec nous , les soins du nom et de la 
postérité sont donc frivoles ; l’honneur 
qu’on rend à la mémoire des hommes 
illustres, une erreur puérile, puisqu’il 
est ridicule d’honorer ce qui n’est plusj 
la religion des tombeaux , une illusion 
vulgaire j les cendres de nos pères et 
de nos amis,. une vile poussière qu’il 
faut jeter au vent, et qui n’appartient 
^ personne 5 les dernières intentions 
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des mourans, si sacrées parmi les peu* 
pies les plus barbares , le dernier son 
d’une macliine qui se dissoutj et pour 
tout dire, en un mot, si tout meurt 
avec nous , les lois sont donc une ser- 
vitude insensée j les rois et les souve- 
rains, des fantômes que la faiblesse 
des peuples a élevés j la justice , une 
usurpation sur la liberté des hommes ; ’ 
la loi des mariages, un vain scrupule; 
la pudeur, un préjugé ; l’honneur et 
la probité , des chimères ; les incestes , 
les parricides, les perfidies noires, des 
jeux de la nature , et des noms que la 
politique des législateurs a inventés. 

» Voilà où se réduit la philosophie 
sublime des impies; voilà cette force , 
cette raison , cette sagesse qu’ils nous 
vantent éternellement. Convenez de 
leurs maximes, et l’Univers entier re- 
tombe dans un aflreux chaos ; et tout 
est confondu sur la terre; et toutes les 
idées du vice et de la vertu sont ren- 
versées; et les lois les plus inviola- 
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f)îes de la société s’évanouissent j et la 
discipline des mœurs périt j et le goii- 
vernement des ïltats et des Empires 
p’a plus de règle j et toute rharmonie 
des corps politiques s’écrovile ; et le 
genre humain n’est plus qu’un assem- 
blage d’insensés, de barbares, de four- 
bes , de dénaturés , qui n’ont plus d’au- 
tres lois que la force, plus d’autre frein 
que leurs passions et la crainte de l’au- 
torité, plus d’autre lien que l’irréligion. 
e|: l’indépendance , pUîS d’autres dieux 
qu’eux-mômes : voilà le monde des im- 
pies ; et si ce plan de rgpuldique vous 
plaît, formez, si vous le pouvez, une 
société de ces hommes monstrueux : 
tout ce qui nous reste à vous dire , 
c’est que vous êtes dignes d’y occuper 
une place. 

Que l’on^compare Cicéron à Massil- 
lon , Bossuet à Démosthène, et l’on 
trouvera toujours entre leur éloquence 
les différences que nous avons indi- 
quées ; dans les orateurs chrétiens, up 
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ordre d’idées plus général, une con- 
naissance du cœur humain plus pro- 
fonde , une chaîne de raisonnemens 
plus claire , une éloquence religieuse 
et mélancolique, une rêverie de senti- 
mens et de pensées , ignorée de Taii- 
liquité. 

Massillon a fait c[uelques oraisons 
fujièhres ; elles sont inférieures à ses au- 
tres discours. Son éloge de Louis XIV 
n’est remarquable que par la première 
ph rase : « Dieu seul est grand, mes 
frères ! C’est un beau mot que ce- 
lui-là, prononcé en regardant le cer- 
cueil de Louis- le-Grand. (*) 

CHAPITRE IV. 

Bossuet orateur» 

M.. s que dirons-nous de Bossuet 
comme orateur 1 à qui le comparerons- 

. I I. . ■ ■ ' ■ im 

(*) Vûye{ la note H à la fin du volume. 
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nous ? et quels discours de Cicéron et 
de Démosthène ne s’éclipsent point 
devant ses Oraisons funèbres ! C’est 
pour l’orateur chrétien que ces paroles 
d’un roi semblent avoir été écrites : 
L'or et les perles sont assez communes 
mais les lèvres savantes sont un vase 
rare et sans prix Penché comme 
au bord des gouffres de l’éternité , 
Bossuet y laisse tomber sans cesse ces 
grands mots de temps et de mort , qui 
vont troublant de leur chute tous ces 
abymes silencieux. Il se plonge, il se 
noie dans des mélancolies incroyables, 
dans d’inconcevables douleurs. Les 
cœurs, après plus d’un siècle , reten- 
tissent encore du fameux cri , Madame 
se meurt , Madame est morte. Jamais ^ 
les rois ont-ils reçu de pareilles le- 
çons? jamais la philosophie s’exprima- 
t-elle avec plus d’indépendance î Le 


I 

(i) Prav. cap. 2 » , v, 3i. 
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diadème n’est rien aux yeux de l’ora- 
teur i par lui , le pauvre est égalé ail 
inonarque , et le potentat le plus ab^ 
solu du globe est obligé de s’entendra 
dire, devant des milliers de témoins j 
que toutes ses grandeurs ne sont quc! 
vanité , que sa puissance n’est que 
songe , qu’il n’ést lui-même que püus- 
sière , et que ce qu’il prend pour ua 
trône, n’est en effet qu’un tombeau. 

Trois choses se succèdent continuel* 
lement dans les discours de Bossuet* 

t ^ 

le trait de génie ou d’éloquence , la 
citation , si bien fondue avec le texte ^ 
qu’elle ne fait plus qu’un avec lui , 
enbn , la réflexion , ou le coup d’œil 
d’aigle sur les causes de l’événement 
rapporté. Souvent aussi cette lumière 
tlie l’Eglise porte la clarté dans les dis- 
cussions de la plus haute métaphysi- 
que, ou de la théologie la plus su- 
blime; rien ne lui est ténèbres. L’évè- 
que de Meaux a créé une langue que 
lui seul a parlée , où souvent le terme 
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le plus simple et l’idée la plus relevée, 
l’expression la plus commune et l’i- 
mage la plus terrible, servent , comme 
dans l’Ecriture , à se donner des di- 
mensions énormes et frappantes. 

Ainsi , lorsqu’il s’écrie en montrant 
le cercueil de Madame ; La voilà , 
malgré ce grand cœur , cette princesse 
si admirée et si chérie ! La voilà telle 
que la mort nous Va faite ! pourquoi 
frissonne-t-on à ce mot si simple , 
telle que la mort nous Va faite / C’est 
par l’opposition qui se trouve entre ce 
grand cœur, cette princesse si admirée, 
et cet accident inévitable de la mort, 
qui lui est arrivé comme à la plus mi- 
sérable des femmes; c’est parce que ce 
verbe faire , appliqué à la mort qui 
défait tout, produit une contradic tion 
dans les mots et un choc dans les pen- 
sées, qui ébranlent toute l’ame; comme 
si, pour peindre un événement si sou- 
dain et si malheureux, les termes 
avaient changé d’acception , et que 

H 
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le langage fut bouleversé comme le 
cœur. 

Nous avons remarqué qu’à l’excep- 
tion de Pascal, de Bossuet, de Massil- 
lon, de la Fontaine, les écrivains du 
siècle de Louis XIV , faute d’avoir 
assez vécu dans la retraite , ont ignoré 
cette espèce de sentiment mélancoli- 
que, dont on fait aujourd’hui un si 
étrange abus. 

Mais comment donc l’évèque dé 
Meaux , sans cesse au milieu des pom- 
pes de Versailles , a-t-il connu cette 
profondeur de rêverie ? C’est qu’il a 
trouvé dans la religion toute une soli- 
tude j c’est que son corps était dans le 
monde et son esprit au désert j c’est 
qu’il avait mis son cœur à l’abri dans 
les tabernacles secrets du Seigneur ; 
c’est, comme il l’a dit lui-même de 
Marie-Thérèse d’Autriche, « qu’on le 
voyait courir aux autels pour y goûter 
avec David un humble repos, et s’en- 
foncer dans son oratoire, où, malgré 
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le tumulte de la Cour, il trouvait le 
Carmel d’Elie,le Désert de Jean, et 
la Montagne si souvent témoin des gé- 
missemens de Jésus. » 

Toutes les Oraisons funèbres de 
Bossuet ne sont pas d’un égal mérite, 
mais toutes sont sublimes par quelque 
côté. Celle de la Reine d’Angleterre 
est un chef-d’œuvre de style et un 
modèle d’écrit philosophique et poli- 
tique. 

Celle de la duchesse d’Orléans est 
la plus étonnante de toutes , parce 
qu’elle est entièrement créée de génie. 
Il n’y avait là ni ces tableaux des trou-, 
blés des nations , ni ces développemens 
des affaires publiques, qui soutiennent 
la voix de l’orateur. L’intérêt que peut 
inspirer un princesse expirant à la 
fleur de son âge , semble se devoir 
épuiser vite. Tout consiste en quel-, 
ques oppositions vulgaires de la beauté , 
de la jeunesse , de la grandeur et de la 
piortj et c’est pourtant sur ce fond^ 

ï\ ^ 
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stérile que Bossuet a bâti un des plus 
beaux monumeos de l’éloquence j c’est 
de-là qu’il est parti pour montrer la 
misère de l’homme par son côté péris- 
sable , et sa grandeur par son côté 
immortel. Il commence par le ravaler 
au-dessous des vers qui le rongent au 
sépulcre , pour le peindre ensuite glo- 
rieux avec la vertu dans des royaumes 
incorruptibles. 

On sait avec quel génie dans l’orai- 
son funèbre de la princesse Palatine, 
il est descendu , sans blesser la majesté 
de l’art oratoire, jusqu’à l’interpréta- 
tion naïve d’un songe, en même temps 
qu’il a déployé dans ce même discours, 
sa haute capacité pour les abstractions 
philosophiques. 

Si pour Anne d’Autriche et pour le 
chancelier de France , ce ne sont plus 
les mouvemens des premiers éloges ; 
les idées du panégyriste sont - elles 
prises dans un cercle moins large, 
doris une natui e moins profonde ^ « £t 
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maintenant , dit-il , ( Michel Letellier 
et Lamoignon ) ces deux âmes pieu^ 
ses , touchées sur la terre du désir de 
faire régner les lois , contemplent en-^ 
semble à découvert les lois éternelles 
d'où les nôtres sont dérivées ; et si 
ijuelcjue légère trace de nos faibles dis^ 
tinctions parait encore dans une si 
simple et si claire vision^, elles adorent 
Dieu en qualité de justice et de 
règle. » 

Au milieu de cette grande théolo- 
gie , combien d’autres genres de 
beautés , ou sublimes , ou gracieuses , 
ou tristes, ou charmantes ! Voyez le 
tableau de la Fronde : « La monarchiey 
ébranlée jusqu'aux fondemens , la 
guerre civile , la guerre étrangère , 
le feu au-dedanset au-dehors.... Etait- 
ce là de ces tempêtes par où le 
Ciel a besoin de se décharger quel- 
quefois l .... ou bien , était-ce comme 
un travail de la France , prête à 
enfanter le règne miraculeux de 

U 5 
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ImuIs (i) / » Viennent des réflexions 
sur l’illusion des amitiés de la terre ^ 
qui « s'en vont avec les années et les 
intérêts, » et sur la profonde obscu- 
rité du cœur de l’homme, « quinesait 
jamais ce qu'il voudra, qui souvent ne 
sait pas bien ce qu'il veut, et qui n'est 
pas moins caché ni moins trompeur à 
lui-même qu'a^ autres. î> (2) 

Mais la trompette sonne, et Gustave 
paraît : « il parait à la Pologne sur- 
prise et trahie , comme un lion qui 
tient sa proie dans ses ongles, tout 
prêt à la mettre en pièces. Qu'est 
devenue cette redoutable cavalerie 
qu'on voit fondre sur temierrù avec la 
vitesse d'un aigle / Où sont ces âmes 
guerrières , ces marteaux d'armes si 
vantés, et ces àrcs qu'on ne vît jeûnais 
tendus en vnin / Ni les chevaux ne 


(1) Or. funèb. d’Ân. de Gonz. 

(2) Jbid. 
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sont si vîtes, ni les hommes ne sont 
adroits que pour fuir devant le vaùu 
queur. » (i) 

Je passe , et mon oreille retentit de 
la voix d’un prophète. Est-ce Isaïe , 
est-ce Jérémie qui apostrophe ifile §e 
la Conférence, et les pompes nuptiales 
de Louis ? 

« Fêtes sacrées , mariage fortuné , 
voile nuptial , bénédiction , sacrifice / 
puis-je mêler aujourd'hui vos cérémo-^ 
nies et vos pompes avec ces pompes fum 
nêbres , et le comble des grandeurs 
avec leurs ruines ! » 

Le poète ( on nous pardonnera de 
donner à Bossuet un titre qui fait la 
gloire de David ) , le poète continue 
de se faire entendre. Il ne touche plua 
la corde inspirée j mais baissant sa 
Ijre d’un ton jusqu’à ce mode dont Sa- 


(1) Or. funèb. d’An. de Gon. 

(2) Orais, funèb. de Mar. Thér. d‘Autr, 
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lomon se servit pour clianter les trou- 
peaux du moût Galaad , il soupire ces 
paroles paisibles ; « Dans la solitude , 
Sainte-Fare , autant éloi{^nce des voies 
du siècle , (jiie sa bienheureuse situa- 
tÊn la sépare de tout commerce du 
monde; dans celte sainte montagne 
fjue Dieu avait choisie depuis mille 
ans ; où les épouses de Jésus - Christ 
faisaient revivre la beauté des anciens 
jours ; où les joies de la terre étaient 
incomiues ; où les vestiges des hommes 
du monde , des curieux et des vaga- 
bonds ne paraissent pas ; sous la cotu 
duite de la sainte Abbesse , tjui savait 
donner le lait aux erfans aussi bien que 
le pain aux forts , les commencemens 
de la princesse Anne étaient heu^ 
reux. » (i) 

Cette pagp , qu’on dirait extraite du 
livre de iiuth , n’a point épuisé le pin- 


(0 Orais. funèb, d’An. de Gonz. 


Digilized by Google 



DU Christianisme. 201 
ceau de Bossuet ; il lui reste encore 
assez de cette antique et douce cou- 
leur, pour peindre une mort heureuse, 

« Michel Letellier , dit-il , commença 
l’hymne des divines miséricordes : Mu 
SERICORDIAS DOMINI IN ÆTERNUM 
CANTABO : Je chanterai éternellement 
les miséricordes du Seigneur, Il expire 
en disant ces mots , et il continue avec 
les anges le sacré cantique. » Ici on 
peut appliquer à l’orateur ce qu’il dit 
lui-même de la duchesse d’Orléans : 
Oui, Madame fut douce envers la 
mort. 

Nous avions cru , pendant quelque 
temps , que l’oraison funèbre du prince 
de Coudé , à l’exception de l’incompa- 
rable mouvement qui la termine, était 
généralement trop louée j nous pen- 
sions qu’il était plus aisé , comme il 
l’est en effet , d’arriver aux formes 
d’éloquence du commencement de cet 
éloge, qu’à celles de l’oraison de ma- 
dame Henriette. Mais quand nousi 
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avons lu ce discours avec attention 
jquand nous avons vu l’orateur embou- 
cher la trompette épique durant une 
moitié de son récit, et donner, comme 
en se jouant , un deini-cliunt d’Ho- 
mère; quand, se retirant à Chantilly 
avec Achille en repos , il rentre dans 
le ton chrétien , et retrouve toutes les 
grandes pensées , toutes les vues mé- 
lancoliques qui remplissent les pre- 
mières oraisons funèbres ; quand après 
avoir mis Coudé au cercueil , il ap. 
pelle les peuples, les princes, les pré- 
lats , les guerriers au catafalque du hé- 
ros ; quand , enlin , s’avançant lui-même 
avec scs cheveux blancs , comme un 
grand fantôme , il fait entendre les ac- 
cens du cygne , montre Bossuet un 
pied dans la tombe , et le siècle de 
Louis ( dont il a l’air de faire les funé- 
railles ) prêt à s’abymer dans l’éter- 
nité : à ce dernier effort de l’éloquence 
humaine , les larmes de l’admiration 
ont coulé de nos yeux et le livre est 
tüfîibé de nos inains, 
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« 

CHAPITRE V. 


Qite l'incrédulité est la principale cause 
de la décadence du goût , et de la 
dégénération du génie. 

que nous avons dît jusqu’ici a pu 
conduire le lecteur à cette réflexion : 
Que L' incrédulité est la principale cause 
de la décadence du goût et de la dégé- 
nération du génie. Quand on ne crut 
plus rien à Athènes et à Rome , les ta- 
lons disparurent avec les Dieux , et les 
M uses livrèrent à la j)arbarie ceux 
qui n’avaient plus de foi en elles. L’a- 
théisme est aussi nuisible aux beautés 
du génie qu’à celles du sentiment ; U 
est la source du mauvais goût et dd 
crime , qui marchent pi es<[uo toujours 
ensemble j le premier n’est que l’ex- 
pression du second, comme la parole 
rend la pensée : ce sont deux dépra- 
vations correspondantes, l’une de l’es^ 
prit , l’autre du cœur. 
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Dans un siècle de lumières , on ne 
saurait croire jusqu’à quel point les 
bonnes mœurs sont dépendantes du 
bon goût , et le bon goût des bonnes 
mœurs. Les ouvrages de Racine , deve* 
nant toujours plus purs à mesure que 
l’auteur devient plus religieux, se ter- 
minent enfin à Athalie. Remarquez, au 
contraire, comment l’impiété et le gé- 
nie de M. de Voltaire se décèlent à-la- 
fois dans ses écrits , par un mélange 
de choses exquises et de choses odieu- 
ses. Le mauvais goût, quand il est in- 
corrigible , est une fausseté de juge- 
ment , un biais naturel dans les idées ; 
or comme l’esprit agit sur le cœur, il 
est difficile que les foies du second 
soient droites , quand celles du pre- 
mier ne le sont pas. Celui qui aime la 
laideur, dans un temps où mille chefs- 
d’œuvre peuvent avertir et redi'esser 
son goût , n’est pas loin d’aimer le 
vice; et quiconque alors est insensible 
à la beauté , pourrait bien méconnaître 
la vertu. Tout 
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^out écrivain qui refuse de croire 
en un Dieu , auteur de l’univers, et 
juge des hommes , dont il a fait Varna 
immortelle , bannit d’abord l’infini de 
ses ouvrages. Il renferme sa pensée 
dans un cercle de boue , dont il ne 
peut plus sortir. Il ne voit rien de 
noble dans la nature; tout s'y opère 
par d’impurs moyens de corruption 
et de régénération. Le vaste abjme 
n’est qu’un peu d’eau bitumineuse \ les 
montagnes sont de petites protubé^ 
rances de pien es calcaires ou vitres^ 
Cibles^ -et le ciel, ou le jour prépare 
une immense solitude , comme pouf 
servir de camp à cette armée des astres, 
que la nuit y amène en silence , le ciel, 
disons-nous , n’est plus qu’une étroite 
voûte momentanément suspendue par 
la main capricieuse du Hasard. 

Si l’incrédule se trouve ainsi borné 
dans les choses de la nature, comment 
peindra-t-il l’homme avec éloquence l 
JLes mots poxij’ lui manquent de ri- 
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chesse , et les trésors de l’expression 
lui sont fermés sans retour. Contem- 
plez , au fond de ce tombeau ce ca- 
davre enseveli , cette statue du néant,, 
voilée d’un linceul j c’est tout l’homme 
de Tathée ! Fétus né du corps impur de 
la femme , au - dessous des animaux 
pour l’instinct , poudre comme eux , 
et retournant comme eux en poudre,, 
n’ajant point de passions , mais des 
appétits , n’obéissant point à des lois 
morales, mais à des ressorts physiques, 
voyant devant lui , pour toute fin , un 
sépulcre et des vers ; tel est cet être 
wii se disait animé d’un souffle immor- 
tel ! Ne nous parlez plus des mystères 
de l’ame,du charme secret de la vertu; 
grâces de l’enfance , amours de la jeu- 
nesse , noble amitié , élévation de 
pensées , charmes des tombeaux et de 
la patrie , tous vos enchantement sont 
détruits ! 

Nécessairement encore l’incrédulité 

inti'oduit l’esprit rabonneur , les défi- 
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nîlîons abstraites , le style scientifique 
•et avec lui le néologisme , toutes choses 
mortelles au goût et à l-ëloquence. 

Il est possible que la somme de talens 
départie aux auteurs du dix huitième 
siècle, soit égale à celle qu’avaient 
reçue lesécrivains du dix-septième ( i)* 
Pourquoi donc le second siècle est-il 
nu-dessus du premier f Car il n’est 
plus temps de se dissimuler que les 
écrivains de notre âge ont été , en gé- 
néral , placés trop haut. S’il y a tant 
■de choses à reprendre , comme ou eu 
convient , dans les ouvrages des Rous- 
seau et des Voltaire , que dire de ceux 
des Raynal et des Diderot ('*') ? On^ 


(i) Nous ac-cordons ceci pour la force de 
l’argument } mais nous sommes bien loin de le 
croire. Pascal et Bossuet , Molière et la Fon- 
taine , sont quatre hommes touî-à-fait incom- 
parables , et qu’on ne retrouvera plus. Si 
nous ne mettons pas Racine de ce nombre , 
.«’est qu’il a un rival dans Virgile. 

Voye^ U note I à la fin du volume, 

S 2 
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vanté , aans doute avec raison , la mé- 
thode lumineuse de nos derniers mé- 
taphysiciens. Toutefois on aurait dû. 
remarquer qu’il y a deux sortes de 
clartés : les unes tiennent à un ordre 
Vulgaire d’idées ( un lieu commun 
s’explique nettement ) -, les autres vien- 
nent d’une admirable faculté de conce- 
voir et d’exprimer clairement une 
pensée forte et composée. Des cailloux, 
au fond d’un petit ruisseau , se voient 
sans peine , parce que l’eau n’est pas 
profonde ; mais l’ambre , le corail et 
les perles appellent l’œil du plongeur 
à des profondeurs immenses , sous les 
flpts transparens de l’abyme. 

Or , si notre siècle littéraire est in- 
férieur à celui de Louis XIV, n’ci> 
cherchons d’autre cause que notre ir- 
réligion. Nous avons déjà montré com, 
bien M. de Voltaire eut gagné à être 
chrétien ; il disputerait aujourd’hui la 
palme des Muses à Racine. Ses ou- 
ÿrages auiaient pris cette teinte mo^ 
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raÎ€, sans laquelle rien n’est parfait; 
on y trouverait aussi ces aimables sou- 
venirs du vieux temps , dont l’absence 
y forme un si grand vide. Celui qui 
renie le Dieu de son pays , est presque 
toujours .un homme sans respect pour 
la mémoire de ses pères; les tombeaux 
sont sans intérêt pour lui, les insti- 
tutions de scs aïeux ne lui semblent que 
des coutumes barbares ; U n’a aucun 
plaisir à se rappeler les sentences , la 
sagesse et les goûts de son antique mère, 
Cependant , U est véritable que la 
majeure partie du génie se compose de 
ces sortes de souvenirs. Les plus belles 
choses qu’un auteur puisse mettre dans 
un U.vre , sont les sentimens qui lui 
sont apportés, par réminiscence, des 
premiers jours de sa jeunesse. M. df 
Voltaire a bien péché contre ces règles 
critiques ( pourtant si douces 1 ) lui 
qui s’est étemellement moqué des 
mœurs et des coutumes de nos an- 
cêtres. Conunent se fait-il que ce qui 

'35 
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enchante les autres hommes, soit 
cisëment ce qui dégoûte un incrédule f 
La religion est le plus puissant motif 
del ’amour de la patrie j les écrivains 
pieux ont toujours répandu ce noble 
gentiment dans leurs écrits. Avec quel 
respect , avec quelle magnifique opi- 
nion , les écrivains du siècle de Louis 
XIV ne parlent-ils pas toujours de la 
IFrance ! Malheur à qui insulte son, 
pays, Que la patrie se lasse d’être in- 
grate , avant que nous nous lassions 
de l’aimer ; ayons le coeur plus grand 
que ses injustices. 

‘ Si l’homme religieux aime sa patrie, 
c’est que son esprit est simple , et que 
les sentimens naturels qui nous atta- 
chent à notre pays, sont comme le fond 
et l’habitude de son cœur. Il donne la 
main à ses pères et à ses enfans j il est 
planté dans le sol natal , comme le 
tronc du chêne , qui- voit au-dessous 
de lui ses vieilles racines s’enfoncer 
4ans la Çerre , et à son sommet de^^^ 
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■boutons naissans qui aspirent vers le 
ciel. 

M. Rousseau est un des écrivains du 
• i8.® siècle , dont le stjle a le plus de 
charme , parce que cet homme , bi- 
garre à dessein , s’était au moins créé 
une ombre de religion. Il avait foi en 
quelque chose, qui n’était pas \eChrist, 
mais qui pourtant était \ Evangile ; ce 
fantôme de christianisme , tel quel , a 
quelquefois donné des grâces inef- 
fables à son génie. Lui qui s’est élevé 
avec tant de force contre les sophistes, 
U’eut-il pas mieux fait de s’abandonner 
à toute la tendresse de son ame, que 
de se perdre , comme eux , dans de 
vains systèmes, dont il n’a fait que ra- 
jeunir les vieilles erreurs ? {*) 

Il ne manquerait rien à M. de BufTon 
Vil avait autant de sensibilité que d’é- 
loquence. Remarque étrange , que 


V<>yf\ la note K à la fin du %'olum«. 
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nous avons lieu de faire à tous mo- 
mens , que nous répétons jusqu’à sa- 
tiété , et dont nous ne saurions trop 
convaincre le siècle : sans religion , 
point de sensibilité. M. de Buffon sur- 
. prend par son stjle ; mais rarement il 
attendrit. Lisez l’admirable article du 
cliienj tous les chiens y sont : le chieu- 
chasseur , le chien-berger , le chien- 
sauvage , le» chien grand-seigneur , 
le chien petit-maître , etc. Qu’y man- 
que-t-il enfin l le chien de l’aveugle ! 
Et c’est celui-là dont se fut d’abord sou- 
venu un chrétien. 

En général , les rapports tendres 
ont échappé à M. de Buffon. Et néan- 
inpins rendons justice à ce grand 
peintre de la nature : son style çst 
d’une perfection rare. Pour garder 
aussibien les convenances , pour n’être 
jamais ni trop haut ni trop bas , il 
faut avoir soi-même une grande me- 
sure dans l’esprit et dans la conduite. 
On sait que M. de Çuflpn respectât 
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tout ce qu’il faut respecter. Il ne 
croyait pas que la philosophie consis- 
tât à afïiclier l’incrédulité , à insulter 
aux autels de vingt-quatre millions 
d’hommes. Il était régulier dans ses 
devoirs de chrétien , et donnait l’e- 
xemple à ses domestiques. Rousseau , 
s’attachant au fond, et rejetant les ^ 
formes du culte , montre dans ses 
écrits la tendresse de la religion avec 
le mauvais ton du sophiste j Buffon , 
par la raison contraire , a la séche- 
resse de la philosophie, avec les biem 
séances de la religidn. Le christia- 
nisme a mis au-dedans du style du 
premier , le charnae , l’abandon et l’a- t 

mour J et au dehors du style du second, 
l’ordre , la clarté et la magnificence. 

Ainsi les ouvrages de ces deux hommes 
célèbres portent , en bien et en mal , 
l’empreinte de ce qu’ils ont choisi , et 
de ce qu’ils ont rejeté eux-mâmes dP 
}a religion. 
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En nommant M. de Montesquieu, 
nous rappelons le véritable grand 
homme du dix-huitième siècle. U Es- 
prit des Lois et les Causes de la gran- 
deur et de la décadence de l'Empire 
Romain, vivront aussi long-temps que 
la langue dans laquelle ils ^ont écrits , 
et porteront la gloire des lettres fran- 
çaises à la dernière postérité. Si M. de 
Montesquieu , dans un ouvrage de sa 
jeunesse, laissa malheureusement tom^ 
ber sur la religion quelques - uns des 
traits qu’il dirigeait contre nos mœurs , 
ce ne fut qu’une erreur passagère, une 
espèce de tribut payé à la corruption 
de la Régence (^). Mais dans le livre 
qui a placé M. de Montesquieu au 
rang des hommes illustres , il a magni- 
fiquement réparé ses torts , en faisant 
l’éloge du culte , qu’il avait eu l’im- 
prudence d’attaquer. La maturité de 


Vpy€\ la nota Jl. à la fin du voUimç, 
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9es aimées, et l’intérét même de sa 
gloire , lui firent comprendre que pour 
élever un monument durable , il fallait 
en creuser les fondemens dans un sol 
moins mouvant que la poussière de ce 
monde ; son génie , qui embrassait 
tous les temps , s’est appuyé sur la 
seule religion à qui tous les temps 
sont promis. 

Il résulte de toutes nos observa- 
tions , que les écrivains du dix-hui- 
tième siècle doivent la plupart de leurs 
défauts à un système trompeur de phi- 
losophie, et qu’en étant plus religieux, 
ils eussent approché davantage de la 
perfection. 

Il y a eu dans notre âge , à quelques 
exceptions près , une sorte d’avorte- 
ment général des talens. On dirait 
même que l’impiété, qui rend tout sté- 
rile , se manifeste aussi par lappau- 
vrissement de la nature physique. Je- 
tez les yeux sur les générations qui 
succédèrent immédiatement au siècle 
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de Louis XIV. Où sont ces homnieg 
aux figures calmes et majestueuses , au 
port et aux vêtemens nobles , au lan- 
gage épuré , à l’air guerrier et clas- 
sique , conquérant et inspiré des arts ? 
On les cherche , et on ne les trouve 
plus. De petits hommes inconnus se 
promènent comme des pygmées sous 
les hauts portiques des monumens d’un 
autre âge. Sur leur front dur- respirent 
l’égoïsme et le mépris de Dieu j ils ont 
perdu et la noblesse de l’habit et la pu- 
reté du langage. On les prendrait, non 
pour les fils , mais pour les baladins 
de la grande race qui les a précédés. 

Les disciples de la nouvelle école 
flétrissent l’imagination avec je ne sais 
quelle vérité , qui n’est point la véri- 
table vérité. Le style de ces hommes 
est sec , l’expression sans franchise , 
l’imagination sans amour et sans flam- 
me ; ils n’ont nulle onction , nulle 
abondance , nulle simplicité. On ne 
sent point quelque chose de plein et 

de 




Digitized by Google 



t)tJ Chrtstt ANTSMT!. 217 
de nourri dans leurs ouvrages j 
mensité n’y est point , parce que la 
divinité y manque. Au lieu de cette 
tendre religion ,* de cet instrument 
harmonieux, dont les auteurs du siècle 
de Louis. XIV se servaient pour trou- 
ver le ton de leur éloquence , les écri- 
vains modernes font usage d’une étroite 
philosophie qui va divisant et subdi- 
visant toute chose , mesurant les sen- 
timens au compas , soumettant l’ame 
au calcul , et réduisant rUi#vers , 
Dieu compris , à une soustraction 
passagère du néant. 

Aussi le dix-huitième siècle diminue- 
t-il chaq\ie jour dans la perspective , 
tandis que le dix-septième grossit , à 
mesure que nous nous en éloignons ; 
Tua s’affaisse , l'autre monte dans les 
cieux. On aura beau chercher à rava- 
ler le génie des Bossuet et des Racine , 
il aura le sort de cette grande figure 
d’Homère qu’on apperçoit derrière tous 
l^s âges : quelquefois elle est obscurcie 
b. ' ï 
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par la poussière qu’un siècle fait en 
s’écroulant J mais aussitôt que le nuage 
s’est dissipé , on voit reparaître la 
majestueuse figure , qui s’est encore 
agrandie , pour dominer les ruines 
nouvelles. (*) 


(*) Voyt\ ûi note M à la fia du volume. 
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ÉCLAIRCISSE MENS. 


NOTE A. 

V O I c I le catalogue de Pline : 

Peintres des trois grandes Ecoles , Tonique , 
Sicyouienue et Atlique. 

Poîygnote de Thasos peignit un guerrier 
avec son bouclier. 11 peignit de plus le temple 
de Delphes , et le portique d’Athènes , en 
concurrence avec Mylon. 

Apollodore d’Athènes^ Un prêtre en ado- 
ratioB. A)ax tout enflammé des feux de la 
foudre. 

Zeuxîs. Une Alcmène. Un dieu Pan. Une 
Pénélope. Un Jupiter assis sur son trône , et 
entouré des dieux qui sont debout- Hercule 
enfant , étouffant deux serpens , en présence 
d’Amphitrion et d’Alcmène , qui pâlit d’ef- 
froi. Junon Saeînienue. Le Tableau des rà:- 
«us. Une Hélène et un Marsias. 

T 2 
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Parrhasius. Le rideau. Le peuple d’Athè- 
ucs personnifié. Le Thésée. Méléagre. Her- 
cule et Pcrsée. Le Grand-Prêtre de Cybèle. 
Une nourrice Cretoise avec son enfant. Un 
Philoctète. Un dieu Bacchus. Deux enfaos 
accompagnés de la Vertu. Un Pontife assisté 
d’un jeune garçon qui tient une boîte d’en- 
ccn.s , et qui a une couronne de fleurs sur la 
tête. Un coureur armé , courant dans la lice. 
Un autre coureur armé , déposant ses armes 
à la fm de la course. Un Enée. Un Achille. 

^ Un Agamemnon. Un Ulysse. Un Ajax , dis- 
putant à Ulysse Parmure d’Achille. 

Timanthe. Sacrifice d’Iphigénie. Polyphèmo 
endormi, dont de petits satyres mesurent le 
' pouce avec un thyrse. 

Famphyle, Un combat devant la ville do 
Plilius. Une victoire des Athéniens. Ulysse 
dans son vaisseau. 

Kchion. Un Bacchus. La Tragédie et la 
Comédie personnifiées. Une Sémiramis. Une 
vieille qui porte deux lampes devant un® 
nouvelle mariée. 

Apdles. Campaspe nue , sous les traits 
de Vénus Anadiomède. Le roi Antrg<uie. 
Alexandre tenant un foudre. La poiup© de 
Mégabyse , pontife de Diane. Clitus partant 
pour la guerre', et prenant son casque des 
paainj de son écuyer. Un Habrou , ou homm®. 
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i^ffèminé. Un Ménandre , roi de Carie. Ua, 
Ancée. Un Gorgosthein le tragédien. I.ob 
D ioscures. Alexaixdre et la Victoire. Bello.ie 
enchaînée au ch.ar d’Alexandre. Un héros 
nu. Un cheval. Un Nèoptolème combattant 
à cheval contre les Perses. Ardieloüs avec 
sa femme et sa fille. Antigonus armé. Diana 
dansant avec de jeunes filles. Les trois tr.- 
bleaur connus sous le nom de l’Eclair , du 
Tonnerre et de la Foudre. 

Aristide de Tlièhes. Une ville prise d’assaur, 
et pour sujet, une mère blessée et ‘mourante. 
Bataille contre -les Perses, Des Quadriges 
en course. Un suppliant. Des chasseurs avec 
leur gibier. Le portrait du peintre Loontion, 
Biblis. Eacchus et Ariane. Un tragédien , 
accompagné d’un jeune garçon. Un vieillard 
«lui hiontre à un enfaut à jouer de la lyre. Un 
malade. 

Protogène. Le Lialyssus. Un satyre mou- 
rant d’amour. Un Cydîppe. Un Tlépolème, 
Un Pliilisque méditant. Un athlète. Le roi 
Antigonus. La mère d’ Aristote. Un Alexan- 
dre. Un Pan. 

Ascîèpiodore. Les douze grands Dieux. ' 

Nicomaque. L’enlcvemeut de Proserpinc. 
Une Victoire s’élevant dans les airs sur un 
eliar. Un Ulysse. Un Apollon. Une Diane. 
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Une Cybèle assise sur un Uon. Des bacchan- 
tes et des satyres. La Scylla. 

Philûxène d' Erétrie. La bataille d’Alexan- 
dre contre Darius. Trois Silènes. 

Genre grotesque et peinture à fresque. 

Ici Pline parle de Pyreicus , qui peignit , 
dans une grande perfection , des boutiques 
de barbiers , de cordonniers , des ânes , etc. 
C’est l’Ecole Flamande. Il dit ensuite qu’Au- 
guste fit représenter , sur les murs des palais 
et des temples , des paysages et des marines. 
Parmi les peintures à fresque de ce genre , 

, la plus célèbre était connue sous le nom do 
Maruchers, C’étaient des paysans à l’entrée 
d’un village , faisant prix avec des femmes 
pour les porter sur leurs épaules à travers 
une marre , etc. Ce sont les seuls paysages 
dont il soit fait mention dans l’antiquité , et 
encore n’était-ce que des peintures à fresque. 
Nous reviendçons dans une autre note sur 
ce sujet. 


Peinture encaustique. 

Puia.inijs de Sicyone. L’Hémérésios , oi^ 
l'onrant. CjHccre , assise et couronnée de 
fjpprs, Ui\o Iiécalombc. 


Digiiized by Google 




ET ÊCLAIRCISSEMENS. aa3 

Euphranor. Un combat équestre. Les douze 
D ieux. Thésée. Un Ulysse contrefaisant l’in- 
sensé. Un guerrier remettant son épée dans 
le fourreau. 

Cydias. Les Argonautes. 

Antidatas. Le champion armé du bouclier. 
Le lutteur et le joueur de flûtê. 

Nicias Athénien, Une forêt Némée person- 
nifiée. Un Bacchus. L’hyacinthe. Une Diane. 
Le tombeau de Mégabyse. La nécromancie 
d’Homère. Calypso lo et Andromède. Alejcan- 
dre. Calypso assise. 

Athènion. Un Phylarque. Un Syngénicon. 
Un Achille déguisé en fille. Un palefrenier 
avec un cheval. 

Limonaque de Byzance. Ajax. Médée. 
Oreste. Iphigénie en Tauride. Un Lecy- 
thion , ou maître à voltiger. Une famille 
noble. Une Gorgonne. 

Aristolaüs. Un Epaminondas. Un Périclès. 
Une Médée. La Vertu. Thésée. Le peuple 
Athénien personnifié. Une hécatombe. 

Socrates. Les filles d’Esculape , Hygie , 
Eglé , Panacée, Laso. OËnos, ou le Cordier 
fainéant. 

Antiphile. L’enfant soufflant le feu. Les 
fileuses au fuseau. La chasse du roi Ptolc» 
ïnée , et le Satyre aux aguets, 
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/iristopTton. Aucée blessé par le sangliec 
de Calydon. Un tableau allégoriiiue de Priant 
et d’Ulysse. 

Artemon. Danaé et les Corsaires. La reine 
Stratonice. Hercule et Déjanire. Hercule au 
mont (£ta. Laomédon. 

Pline continue à nommer environ une 
quarantaine de peintres inférieurs , dont il ne 
cite que quelques tableaux. 

' Pline , liv. 35. 

Nous n’avons à opposer à ce catalogue que «çr 
celui que tous les lecteurs peuvent se procu- ^ 
rer au Aluséum. Nous tibserverons seulemeut 
que la plupart de ces tableaux antiques sont 
des portraits ou des tableaux d’histoire ; et 
que , pour être impartial , il ne faut mettra 
en parallèle , avec des sujets chrétiens , que 
des sujets mythologiques. 

Note B. 

Le catalogue que Pline nous a laissé des 
tableaux de l’antiquité , n’offre pas un seul _ 
tableau de paysage. Si l’on on excepte les 
peintures à fresque, il se peut faire que queL 
ques-uus des tableaux des grands maîtres 
eussent un arbre , un rocher , uu coin de 
vallon OU de forêt , uu courant d’eau dans le 
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second ou troisième plan ; mais cela ne cons- 
titue pas le paysage proprement dit, et tel 
que nous l’ont donné les Lorrain et les 13er- 
ghem. 

Dans les antiquités d’Hefculanura , on n’a 
rien trouvé qui pût porter a croire que l’an- 
cienne école de peinture eût des paysagistes. 
On voit seulement dans le Thélèphe , une 
femme assise , couronnée de guirlandes , 
appuyée sur un panier rempli d’épis , de 
fruits et de fleurs. Hercule est vu par le dos , 
debout devant elle , et une biche allaite un 
enfant à ses pieds. Un Faune joue de la flûte 
dans l’éloignement , et une femme ailée fait 
le fond de la figure d’Hercule. Cette compo- 
sition est gracieuse ; mais ce n’est pas là 
encore le véritable paysage, le paysage nw, 
et représentant seulement un accident de U 
nature. 

Quoique Vitruve prétende qu’Aiîaxagore 
et Démocrite avaient parlé de la perspective 
en traitant de la scène grecque , on peut 
encore douter que les anciens connussent 
cette partie de l’art , sans laquelle toutefois 
i) ne peut y avoir de paysage. Le dessin des 
sujets d’Herculanum est sec , et tient beau- 
coup de la sculpture et des bas-reliefs. Les 
ombres d’un rouge mêlé de noir sont égale-? 
meut épaisses depuis le haut jusqu’au bas d^ 


326 Notes 

la figure , et conséquemment ne font point 
fuir les objets. Les fruits mêmes , les fleurs 
et les vases manquent de perspective , et le 
contour supérieur de ces derniers ne répond 
pas au même horizon que leur base. Enfin , 
tous ces sujets , tirés de la fable , que l’on 
trouve dans les ruines d’Herculanum , prou- 
vent que la mythologie dérobait aux peintres 
le Vrai paysage , cemme elle cachait aux poètes 
la vraie nature. 

Les voûtes des thermes de Titus , dont 
Raphaël étudia les peintures , ne représen- 
taient que des personnages.' 

Quelques empereurs iconoclastes avaient 
permis de dessiner des fleurs et des oiseaux 
sur les murs des églises de Constantinople. 
Les Egyptiens qui avaient la mythologie 
grecque et latine , avec beaucoup d’autres 
divinités , n’ont point su rendre la nature. 
Quelques - unes de leur peintures que l’on 
voit encore sur les murailles de leurs tem- 
ples , ne s’élèvent guère pour la composition , 
au-delà dix faire des Chinois. 

Le père Sicard , parlant d’un petit temple 
situé au milieu des grottes de la Thébai.de , 
dit : << La voûte, les murailles, le dedans , 
le dehors , tout est peint , mais avec des 
couleurs si brillantes et si douees , qu’il faut 
.les avoir vues pour le croire 
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«Au côté droit , on voit un homme debout, 
avec une canne de chaque main , appuyé sur 
un crocodile, et une hile auprès de lui, ayant 
une canne à la main. 

» On voit à gauche de la porte , un homme 
pareillement debout et appuyé sur un croco- 
dile , tenant une épée de la main droite , et 
de la gauche une torche allumée. Au dedans 
du temple , des deurs de toutes couleurs , 
des instrumens de différens arts , et d’autres 
figures grotesques et emblématiques y sont 
dépeintes. On y voit aussi d’un autre côté 
une chasse , où tous les oiseaux qui aiment 
le Nil , sont pris d’un seul coup de rets ; et 
de l’autre , on y voit une pêche , où les 
poissons de cette rivière sont enveloppés 
dans un seul hlet , etc. » ( Lett. èdif. , 
tom. V , p. i44* ) 

Pour trouver des paysages chez les anciens, 
il faudrait avoir recours aux mosaïques ; en- 
core ces paysages sont-ils tous historiés. La 
fameuse mosaïque du palais des princes Bar- 
berins à Palestrine , représente dans sa partie 
supérieure , un pays de montagnes , avec des 
chasseurs et des animaux : dans la partie 
inférieure , le Nil qui serpente autour de 
plusieurs petites îles. Des Egyptiens pour- 
suivent des crocodiles; des Egyptiennes sont 
couchées sous des berceaux ; une femme 
offre une palme à un guerrier , etc. 
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II y a bien loin de tout cela aux paysages 
de Claude Lorrain. 

Note C. 

L*ABBÉ Barthelemi trouva le prélat Baïardî 
occupé à répondre à des moines de Calabre , 
qui l’avaient consulté sur le système de 
Copernic. « Le prélat répondait longuement 
et savamment à leurs questions , exposait 
les lois de la gravitation , s’élevait contre 
l’imposture de nos sens , et finissait par 
conseiller aux moines de ne pas troubler les 
cendres de Copernic. » ( Voy. en Ital. ) 

Note D. 

On se refuse presque à croire que quel- 
ques - unes de ces notes soient de M. de 
Voltaire , tant elles sont au-dessous de lui. 
Mais on ne peut s’empêcher d’être révolté 
à chaque instant de la mauvaise foi des 
éditeurs et des louanges qu’ils se donnent 
entre eux. Qui croirait , à moins de l’avoir 
vu imprimé , que dans une notule , faite sur 
une note , on appelle le commentateur, le Se^ 
cretaire de Marc-Aur'ele, et Pascal , le Secré-^ 
taire de Port-Royal .^Dans cent autres endroits 
on force les idées de Pascal , pour le faire 

passer 
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passer pour athée. Par exemple , lorsqu'il 
dit que la. raison de Homme seule ne peut 
arriver à une démonstration parfaite de l'exis~ 
tence de Dieu , on triomphe , on s’écrie qu’il 
est beau de voir M. de Voltaire prendre le 
parti de Dieu contre Pascal . En vérité , c’est 
bien se jouer du sens commun et compter 
sur la bonhomie du lecteur. 

N’est-il pas évident que Pascal raisonne 
en chrétien qui veut presser l’argument la 
nécessité d'une révélation 11 y a d’ailleurs 
quelque chose de pis que tout cela dans cette 
édition commentée. Il ne nous est pas dé- 
montré que les Pensées nouvelles qu’on y a 
ajoutées , ne soient pas au moins dénaturées , ! 

pour ne rien dire de plus. Ce qui autorise à 
le croire , c’est qu’on s’est permis de retran- 
cher plusieurs des anciennes, et qu’on a sou- ^ 

vent divisé les autres ( sous prétexte que le 
premier ordre était arbitraire ) , de manière ‘ ' 

à ce qu’elles ne donnent plus le même sens. 

On conçoit combien il est aisé d’altérer un ; • 

passage en romj^nt la chaîne des idées , et 
en séparant deux membres de phrase , pour 
en faire deux sens complets. Il y a une 
adresse , une ruse , une intention cachée dans 
cette édition , qui l’auraient rendue dange- ' 

teuse , si les notes n’avaient heureusement 
détruit tout le fruit qu’on s’en était promis. 

V 
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Note E. 

Outre les projets de réforme et d’amélio- 
ration qui sont venus à la connaissance du 
public , on prétend que l’on a trouvé depuis 
la révolution , dans les anciens papiers du 
ministère , une foule de projets proposés dans 
le conseil de Louis XIV , entre autres celui 
de reculer les frontières de la France jusqu’au 
Ahin , et de s’emparer de l’Egypte. Quant 
aux monumens et aux travaux pour l’embel- 
lissement de Paris , ils paraissent avoir tous 
été discutés. On voulait achever le Louvre , 
faire venir des eaux , découvrir les quais de 
la Cité , etc. etc. 

Des raisons d’économie ou quelque autre 
motif arrêtèrent apparemment les entreprises. 
Ce siècle avait tant fait , qu’il fallait bien 
qu’il laissât quelque chose à faire à l’avenir. 

Note F. 

J 

Je répondrai par un seul fait â toutes les 
ebjections qu’on peut me faire contre l’an- 
cienne censure. N’est-ce pas en France que 
tous les ouvrages contre la religion ont été 
composés , vendus et publiés , et souvent 
même imprimés 1[ et les grands eux-mêmes 
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n’étaient-ils pas les premiers à les faire valoir 
et à les protéger ? Dans ce cas , la censure 
n’était donc qu’une mesure dérisoire , puis- 
qu’elle n’a iamais pu empêcher un livre de 
paraître , ni un auteur d’écrire librement sa 
pensée sur toute espèce de sujet : après tout, 
le plus grand mal qui pouvait arriver à un 
écrivain , était d’aller passer quelques moi» 
à la Bastille , d’où il sortait bientôt avec les 
honneurs d’une persécution , qui quelquefois 
«tait son seul titre à la célébrité. 

Note G. 

On jugera de l’éloquence de S. Chrj'sos- 
lome par ces deux morceaux traduits ou 
extraits par Rollin , dans son traité des étu- 
des , tom. Il , chap. 2 , pag. 493. 

I 

Extrait 

» 

Vu discours de S. Chrysostohxe , sur la dis- 
grâce d’Eutrope. 

EutROPE était un favori tout - puissant 
auprès de l’empereur Arcade , et qui gou- 
vernait absolument l’esprit de son Maître, 
^ Ce prince , aussi faible A soutenir ses Minis- 
tres , qu’imprudent à les élever , se vit obligé 

V 2 
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malgré lui d’abandonner son favori. En ua 
moment Eutrope tomba du comble de la 
grandeur dans l’extrémité de la misère. 11 ne 
trouva de ressource que dans la pieuse géné- 
! rosité de S. Jean Chry'sostome qu’il avait 
souvent maltraité , et dans l’asile sacré des 
autels qu’il s’était efforcé d’abolir par diverses 
lois , et où il se réfugia dans son malheur. 
Le lendemain , jour destiné â la célébratioa 
des saints mystères » i le peuple accourut en 
foule i l’église pour y voir dans Eutrope 
une image éclatante de la faiblesse des hom» 
mes , et du néant des grandeurs humaines. 
Le saint Evêque parla sur ce sujet d’une 
manière si vive et si touchante, qu’il chan- 
gea la haine et l’aversion qu’où avait pour 
Eutrope en compassion , et lit fondre en lar- 
mes tout son auditoire. Il faut se souvenir 
que le caractère de S. Chrysostome était de 
parler aux Grands et aux Puissans , même 
dans le temps de leur plus grande prospérité , 
avec une force et une liberté vraiment épis- 
copale. 

« Si l’on a dû jamais s’écrier, Vanité des 
» vanités , et tout n'est que vanité , certaine- 
» ment c’est dans la conjoncture présente. 

» Où est maintenant cet éclat des plus hautes 
♦> dignités l Où sont ces marques d’honneur 
» et -de distinction l Qu’est devenu cet ap- 


Digitized by Google 



ET ÉCLAIRCISSEMENS. s3S 
» pareil des festins et des jours de réjouis- 
» sauce ? Où se sont terminées ces acclama- 
y ti( ns si fréquentes et ces flatteries si outrées 
y de tout un peuple assemblé dans le cirque 
y pour assister au spectacle ! Un seul coup 
» de vent a dépouillé cet arbre superbe de 
y toutes ses feuilles , et après l’avoir ébranlé 
y jusque dans ses racines , l’a arraché en un 
y moment de la terre. Où sont ces faux amis , 
y CCS vils adulateurs , ces parasites si em- 
» pressés à faire leur cour , et à témoigner 
» par leurs actions et leurs paroles un servi!© 
» dévouement ? Tout cela a disparu et s’est 
» évanoui comme un songe, comme une fleur, 
y comme une ombre. Nous ne pouvons donc 
>f trop répéter cette sentence du Saint-Esprit : 
y Vanité dus vanités ^ et tout n'est que vanité, 
y Elle devrait être écrite én caractères écla- 
y tans dans toutes les places publiques , aux 
y portes des maisons , dans toutes nos cham- 
y bres : mai^elle devrait encore bien plus 
y être gravée da%s nos cœurs , et faire le con- 
y tinuel sujet de nos entretiens. 

y N’avais-je pas raison , dit S. Chrysostoma 
y en s’adressant à Eutrope , de vous repré- 
y scnler l’inconstance et la fragilité de vos 
y richesses 1 Vous connaissez maintenant , 
y par votre expérience, que comme des es- 
V cUves fugitifs elles vous ont abandonné, 

V 3 
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» et qu’elles sont même en quelque sorte • 
» devenues perfides et homicides A votre 
» égard , puisqu’elles sont la principale cause 
» de votre désastre \ Je vous répétais sou- 
» vent que vous deviez faire plus de cas de 
» mes reproches , quelque amess qu’ils vous 
» parussent , que de ces fades louanges dont 
>> vos flatteurs ne cessaient de vous accabler, 

» parce que les blessures que fait celui qui 
>> aime , valent mieux que les baisers trom- ~ 
» peurs de celui qui hait. Âvais-je tort de 
» vous parler ainsi! Que sont devenus tous 
» ces courtisans | Us se sont retirés : ils ont 
» renoncé à votre amitié ; ils ne songent qu’à 
» leur sûreté , à leurs intérêts , aux dépens 
» même des vôtres. Il n’en est pas ainsi de 
» nous. Nous avons souffert vos emporte- 
» mens dans votre élévation ; et dans votre 
y chute nous vous soutenons de tout notre 
» pouvoir. L’Eglise à qui vous avez fait la 
>» guerre , ouvre son sein pour4bus recevoir : 

^ et les théâtres , objet étftrnel de vos com- 
» plaisances , qui nous ont si souvent attiré 
» votre indignation , vous ont abandonné et 
» trahi. 

» Je ne parle pas ainsi pour insulter au 
» malheur de celui qui est tombé , ni pour 
>> r’ouvrir et aigrir des plaies encore toutes 
V sanglantes i mais pour ■ soutenir ceux qui 
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» sont debout, et leur faire éviter de pareils 
» maux. Et le moyen de les éviter, c’est de 
» se bien convaincre de la fragilité et de la 
» vanité des grandeurs humaines. De les 
» appeler une fleur , ime herbe , une fumée , 
» un songe , ce n’est pas encore en dire assez ^ 
» puisqu’elles sont au-dessous mêmedu néant. 
» Nous eu avons une preuve bien sensible 
» devant les yeux. Qui jamais est parvenu 
» à une plus haute élévation ? N’avait-il pas 
» des biens immenses î Lui manquait-il quel- 
» que dignité ! N’était- il pas craint et redouté 
» de tout l’empire ! Et maintenant plus aban- 
» donné et plus tremblant que les derniers 
» des^malheureux , que les plus vils esclaves , 
y> que les prisonniers enfermés dans de noirs 
» cachots , n’ayant devant les yeux que les 
» épées préparées contre lui , que les tour- 
» mens et les bourreaux, privé de la lumière 
» du jour au milieu du jour même , il attend 
» à chaque moment U mort , et ne la perd 
» point de vue. 

» Vous fûtes témoins , hier, quand on vint 
» du palais pour le tirer d’ici par force , com- 
» ment U courut aux vases sacrés , tremblant 
» de tout le corps , le visage pâle et défait , 
» faisant à peine entendre une faible voix 
» entrecoupée de sanglots, et plus mort que 
3^ vif. Je le répète encore, ce n’est point 
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» pour insulter à sa chute que je dis tout 
f> ceci , mais pour vous attendrir sur ses maux, 
» et pour vous inspirer des senlimens do 
V clémence et de compassion à son égard. 

» Mais , disent quelques personnes dures 
» et impitoyables , qui même nous savent 
» mauvais gré de lui avoir ouvert l’asile do 
» l’Eglise ; n’est-ce pas cet homme-là qui en 
>> .vété le plus cruel ennemi , et qui a fermé 
» cet asile sacré par diverses lois ? Cela est 
>> vrai, répond S. Chrysdstome : et ce doit 
>> être pour nous un motif bien pressant .de 
» glorifier Dieu , de ce qu’il oblige un ennemi 
» .si formidable de venir rendre lui-même 
» hommage , et à la puissance de l’Eglise , 
» et à sa clémence. A sa' puissance , puisque 
» c’est la guerre qu’il lui a faite , qui lui a 
» attiré sa disgrâce : à sa clémence , puisque 
» malgré tons les maux qu’elle en 'a re(, us , 
» oubliant tout le passé , elle lui ouvre son 
» sein , elle le cache sous ses ailes , elle le 
» couvre de sa protection comme d’un hou - 
»^clier, et le reçoit dans l’asile sacré dc.s 
» autels , que lui-même avait plusieurs foi.s 
» entrepris d’abolir. Il n’y a point de victoî- 
» res , point de trophées , qui pussent faire 
y tant d’honneur à l’Eglise. Une telle génè- 
» rosité , dont elle seule est capable , couvre 
y de honte et les Juifs et les infidelfes. Ac- 
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1» corder hautement sa protection à un ennemi 
» déclaré, tombé dans la disgrâce , abandonné 
» de tous , devenu l’objet du mépris et de la 
» haine publique ; montrer à son égard une 
» tendresse plus que maternelle; s’opposer 
» en même temps et à la colère du prince , 

» et à l’aveugle fureur du peuple : voilà ce 
v> qui fait la gloire de notre sainte religion. 

» Vous dites avec indigation qu’il a fermé 
)» cet asile par diverses lois. O homme ! qui 
» que vous soyez , vous est-il donc permis 
» de vous souvenir des injures qu’on vous a 
» faites ? Ne sommes-nous pas les serviteurs 
U d’un Dieu crucifié , qui dit en expirant : 

Mon Père ^pardonnez-leur , car ils ne savent ' ,■ 

» ce qu'ils font ? Et cet hmnme , prosterné 
>» aux pieds des autels , et exposé en spectacle 
» à tout l’univers , ne vient-il pas lui-même f 

V abroger ses lois , et eu reconnaître l’injus- 
» tice ? Quel honueur pour cet autel , et 
» combien est-il devenu terrible et respec- 
» table , depuis qu’à nos yeux il tient ce lion 

V enchaîné ! C’est ainsi que ce qui rehausse ' 

» l’éclat et l’image d’un Prince , n’est pas 

» qu’il soit assis sur un trône , revêtu de 
» pourpre , et ceint du diadcrae ; mais qu’il 
» foule aux pieds les barbares vaincus et 
captifs. 

1 •' 
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» Je vois dans notre temple une assemblée 
» aussi nombreuse qu’à la grande fête de 
» Pâque. Quelle leçon pour tous que le spec- 
» tacle qui vous occupe maintenant , et coin- 
y> bien le silence même de cet homme réduit 
V en l’état où vous le voyez , est-il plus 
» éloquent que tous nos discours ! Le riche 
» en entrant ici n’a qu’à ouvrir les yeux 
y> pour reconnaître la vérité de cette parole : 
Y> Toute chair nest que de l'herbe , et toute 
» sa gloire est comme la fleur des champs^ 
» L^herbe s’est séchée et la fleur est tombée , 
» parce que le Seigneur Va frappée de son 
» souffle. Et le pauvre apprend ici à juger de 
» son état tout autrement qu’il ne fait , et 
» loin de se plaindre , à savoir même bon 
>> gré à sa pauvreté , qui lui tient lieu d’asile , 
» de port , de citadelle , eu le mettant en 
» repos et en sûreté , et le délivrant des 
» craintes et des alarmes dont il voit que les 
» richesses sont la cause et l’origine. » 

Le but qu’avait S. Chrysostorae en tenant 
tout ce discours , n’était pas seulement d’ins- 
truire son peuple , mais de l’attendrir par le 
récit des maux dont il lui faisait une peinture 
si vive. Aussi eut-il la consolation , comme 
je l’ai dit , de faire fondre en larmes tout son 
auditoire , quelque aversion qu’on eût pour 
Eutrope, qu’ou regardait avec raison comme 
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l’auteur de tous les maux publics et parti- 
culiers. Quand il s’en apperçut, il continua 
ainsi : « Ai-je calmé vos esprits? Ai-je chassé 
la colère l Ai-je éteint l’inhumanité ! Ai-je 
» excité la compassion î Oui sans doute : et 
» l’état où je vous vois , et ces larmes qui 
■» coulentde vos yeux, en sont de bons garans. 

» Puisque vos cœurs sont attendris , et qu’une 
» ardente charité- en a fondu la glace et 
V amolli la dureté , allons donc tous ensemble 
» nous" jeter aux pieds de l’Empereur : ou 
» plutôt prions le Dieu de miséricorde de 
» l’adoucir , en sorte qu’il nous accorde la . < 

» grâce entière. » 

Ce discours eut son effet , et S. Chrysos- ! 

tome sauva la vie à Eutrope. Mais quelques 
jours après ayant eu l’imprudence de sortir 
de l’Eglise pour se sauver , il fut pris , et /■ 

banni en Cypre , d’où on le tira dans la suite i[: 

pour lui faire son procès à Calcédoine , et il 
y fut décapité. 

t ■ 

Extrait 

Tiré du premier livre du Sacerdoce. 

S, ChRYSOSTOME avait uû ami intime, 
nommé Basyle, qui lui avait persuadé de i. 

quitter la maison de sa mère , pour mener 
avec lui une vie solitaire et retirée. Dès que 

't 

)• 
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cette mère désolée eut appris cette neurelle , 
elle me prit par la main , dit S. Chrysostome , 
me mena dans sa chambre , et m’ayant fait 
asseoir auprès d’elle sur le même lit où elle 
m’avait mis au monde , elle commença k 
pleurer , et à me parler en des termes qui 
me donnèrent encore plus de pitié que ses 
larmes. « Mon fils , me dit-elle , Dieu n’a 
» pas voulu que je jouisse long-temps de la 
» vertu de votre père. Sa mort , qui suivit 
» de près les douleurs que j’avais endurées 
» pour vous mettre au monde , vous rendit 
» orphelin , et me laissa veuve plutôt qu’il 
y> n’eùt été utile à l’un et à l’autre. J’ai souf- 
» fert toutes les peines et toutes les ineom- 
» modités du veuvage , lesquelles certes ne 
» peuvent êtres comprises par les personnes 
» qui ne les ont point éprouvées. Il n’y a 
»» point de discours qui puisse représenter le 
» le trouble et l’orage où se voit une jeune 
» femme , qui ne vient que de sortir de la 
» maison de son père , qui ne sait point les 
9» affaires , et qui étant plongée dans l’af^ic- 
» tion f doit prendre de nouveaux soins , 
» dont la faiblesse de son âge , et celle de son 
» sexe, sont peu capables. 11 &ut qu’ello 
» supplée â 1a négligence de ses serviteurs , 
,» et se garde de leur malice : qu’elle se 
» défende des mauvais desseins de ses pro- 
ches : 
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r ches : qu’elle soufîre constamment les 
» injures des partisans > et l’insolence et U 
P barbarie qu’ils exercent dans la levée des 
y> impôts. 

r> Quand un père en mourant laisse des 
f> enfans , si c’est une fille , je sais que c’est 
» beaucoup de peine et de soin puur une 
» veuve ce soin néanmoins est supportable « 
y> en ce qu’il n’est pas mélé de crainte , ni 
de dépensCé Mais si c’e^ un fils , l’édu^ 
»> cation en est bien plus difficile ^ et c’est 
» un sujet continuel d’appréhensions et de 
» soins, sans parler de ce qu’il coûte pour 
» le faire bien instruire. Tous ces maux 
» pourtant ne m’ont point portée à me re-> 
» marier. Je suis demeurée ferme parmi ces 
» orages et ces tempêtes , et me confiant 
» sur-tout en la grâce de Dieu , je me suis 
y> résolue de souffrir tous ces troubles que 
» le veuvage apporte avec soi. 

y> Mais ma seule consolation dans côs 
I» misères, a été de vous vcdr sans cesse, 
>» et de contempler dans votre visage l’image 
9) vivante et le portrait hdelle de mon mari 
» mort. Consolation qui a commencé dès 
» votre enfance, lorsque vous ne saviez pas 
1» encore parler , qui est le temps où les pères 
et les mères reçoivent plus de plaisir de 
leur enfant, 
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» Je ne vous ai point aussi donné sujet 
» de me dire , qu’à la vérité j’ai soutenu 
y> avee courage les maux de ma condition 
» présente , mais aussi que j’ai diminué le 
» bien de votre père pour me tirer de ce* 
» incommodités , qui est un malheur que je 
» sais arriver souvent aux pupilles. Car je 
s» vous ai conservé tout ce qu’il vous a 
» laissé , quoique je n’aie rien épargné de 
» tout ce qui vous a été nécessaire pour 
» votre éducation. J’ai pris ces dépenses sur 
» mon bien , et sur ce que j’ai eu de mon 
» père en mariage. Ce que je ne vous di* 
» point , mon fils , dans la vue de vous 
» reprocher les obligations que vous m’avez. 
» Pour tout cela je ne vous demande qu’une 
» grâce ; ne me rendez pas veuve une se- 
» conde fois. Ne r’ouvrez pas une plaie qui 
» commençait à se fermer. Attendez au 
» moins le jour de ma mort; peut-être n’est- 
» il pas éloigné. Ceux qui sont jeunes peu- 
» vent espérer de vieillir ; mais à mon âge 
» je n’ai plus que la mort à attendre. Quand 
» vous m’aurez ensevelie dans le tombeau 
» de votre père, et que vous aurez réuni 
» mes os à ses cendres , entreprenez alors 
» d’aussi longs voyages, et naviguez sur telle 
» mer que vous voudrez , personne ne vous 
y> en empêchera. Mais pendant que je respir» 
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|i> encore , supportez ma présence , et ne vous 
» ennuyez point de vivre avec moi. N’attirez 
» pas sur vous l’indignation de Dieu , en 
» causant une douleur si sensible à une 
» mère qui ne l’a point méritée. Si je songe 
» à vous engager dans les soins du monde , 
» et que je veuille vous obliger de prendre 
» la conduite de mes affaires qui sont les 
» vôtres , n’ayez plus d’égard , j’y consens , 
y> ni aux lois de la nature , ni aux peines 
» que j’ai essuyées pour vous élever , ui au 
» respect que vous devez à une mère , ni à 
» aucun autre motif pareil ; fuyez-moi comme 
» l’ennemi de votre repos, comme une per- 
» sonne qui vous tend des pièges dangereux. 
» Mais si je fais tout ce qui dépend de moi , 
» afin que vous puissiez vivre dans un par- 
» faite tranquillité, que celte considération 
>> pour le moins vous retienne , si toutes les 
» autres sont inutiles. Quelque grand nombre 
» d’amis que vous ayez, nul ne vous laissera 
» vivre avec autant de liberté que je fais. 
.» Aussi n’y en a-t-il point qui ait la même 
» passion que moi pour votre avancement et 
» pour votre bien. » 

S. Chrysoston-.e ne put résister .à un dis- 
cours si touchant, et quelque sollicitation 
que Basyle son ami continuât toujours à lui 
faire , il ne put se résoudre à quitter une 

X a 
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mère s! pleine de tendresse pour lu! , et si 
digne d’être aimée. 

L’antiquité païenne peut^elle nous fournir 
|in discours plus beau , plus vif, plus tendre, 
|)lus éloquent que celpi-cî , mais de cette 
éloquence simple et naturelle , qui passe 
lofioiment tout ce que l’art le plus étudié 
pourrait avoir de plus brillant? Y a-t-il dans 
tout ce discours aucune pensée recherchée , 
imcun tour extraordinaire ou affecté ? Ne 
voit-on pas que tout y coule de source , et 
«jue c’est la nature même qui l’a dicté! Mais, 
ce que j’admire le plus , c’est la retenue 
inconcevable d’une mère affligée à l’excès, 
et pénétrée de douleur , à qui dans un état 
fi violent, il n’échappe pas un seul mot ni 
d’emportement , ni même de plainte contre 
l’auteur de ses peines et de ses alarmes, soit 
par respect pour la vertu de Basyle , soit par 
la crainte d’irriter son fils , qu^elle ne songeait 
qu’à gagner et à attendrir. 

/ N O T E H. 

<< C’EST au grand talent , dit M. de la 
Harpe , qu’il est donné de réveiller la froi-r 
deur et de vaincre l’indifférence ; et lorsque 
l’exemple s’y joint , ( heureusement encore 
|eus np^ prédicateurs illustres ont pu çe| 
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avantage , ) il est certain que le mîiiîslère 
de la parole ii’a nulle part'plus de puissance 
et de dignité que dans la chaire. Par-tout 
ailleurs, c’est un homme- qui parle à des 
hommes : ici , c’est un être d’une autre 
espèce : élevé entre le ciel et la terre , c’est 
un médiateur que Dieu place entre la créa- 
ture et lui. Indépendant des considérations 
du siècle , il annonce les oracles de l’éternité. 
Le lieu même d’où il parle , celui où l’on 
l’écoute , confond et fait disparaître toutes 
les grandeurs pour ne laisser sentir que la 
sienne. Les rois s’humilient comme le peuple 
devant son tribunal , et n’y viennent que 
pour être instruits. Tout ce qui l’environne 
ajoute un nouveau poids à sa parole ; sa voix 
retentit dans l’étendue d’une enceinte sacrée, 
et dans le silence d’un recueillement univer- 
sel. S’il atteste Dieu , Dieu est présent sur 
les autels ; s’il annonce le néant de la vie , 
la mort est auprès de lui pour lui rendre 
témoignage , et montre à ceux qui l’écoutent 
qu’ils sont assis sur des tombeaux. 

» Ne doutons pas que les objets extérieurs , 
l’appareil des temples et de« cérémonies , 
n’influent beaucoup sur les hommes , et 
n’agissent sur eux avant l’orateur , pourvu 
qu’il n’en détruise pas l’effet. Représentons- 
nous Massillou dans la-: chaire , prêt à faire 
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IVirataon Ainèbre de Louis XIV , Jetant d*a-r 
bord les yeux autour de lui , les üxant quel-r 
que temps sur cette pompe lugubre et impo- 
sante qui suit le» rois Ji^sque dans ces asilei^ 
4e mort où il n’y a que des cercueils et des 
çendres, les baissant ensuite un moment aveç 
l’air de la méditation , puis les relevant vers 
^e* ciel , et prononçant ces mots d’uue voix 
^rme et grave : Dieu seul est grand , mes 
frères ! Quel exorde renfermé dans une seule 
parole accompagnée de cette action ! comme 
olle devient sublime par le spectacle qui en- 
coure l’orateur! comme ce seul mot anéantit 
^ont çe ^ui n’est pas Dieu ! » 

Note I. 

1 1 C H T E N s T E I N. 

Les Encyclopédistes sont une secte de soK- 
disaut philosophes , formée de nos jours ; ile 
«e croient supérieurs à tout ce que l’antiquité 
a produit en ce genre. A l’effronterie des. 
çyniques , ils joignent la noble impudence de 
débiter tous les paradoxes qui leur tombent 
'dans l’esprit; ils s.e targuent de géométrie , 
et soutiennent que ceux qui n’ont pas étudié 
çotte science , ont l’esprit faux ; que par 
çonséqueut ils ont seuls le don de bien rai- 
, IPJDiiUer : \eurs discoiurs les j^lus. communs sou^ 
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-farcis de termes scientifiques. Ils diront , par 
exemple , que telles lois sont sagement éta- 
blies eu raison inverse du carré des distances; 
que telle puissance prête à former une alliance 
avec une autre, se sent attirer à elle par 
l^effet do rattraction , et que bientôt les deux 
'pations seront assimilées. Si on leur propose 
une promenade , c’est le problème d’une 
courbe à. résoudre. S’ils ont une colique né- 
phrétique , ils s’en guéri.s8cqt par les règles 
de l’hydrostatique. Si une puce les a mordus, 
ce sont des infiniment petits du premier ordre 
qui les incommodent. S’ils font une chute , 
c’est pour avoir perdu le centre de gravité. 
Si quelque folliculaire a l’audace de les atta- 
quer, ils le noient dans un déluge d’encre 
et d’injures; ce crime de lèse-philosophie est 
irrémissible. 

Eugène, 

Mais quel rapport ont ces foux avec notre 
nom , avec le jugement qu’on porte de nous ? 

LICRTENSTEIN. 

Beaucoup plus que voois no croyez , parce 
qu’ils dénigrent toutes les sewnees , hors 
celle de leurs calculs. Les poésies s<mt des 
frivolités dont il faut exclure les fables : un 
poète ne doit rimer avec ^énergie que les 
'44uAfciQDS algébriques. Poui; l’histoire , iis 
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veulent qu’on l’étudie à rebours , à commen- 
cer de nos temps pour remonter avant le 
déluge. Les gouvernemens, ils les réforment 
tous : la France doit devenir un état répu- 
blicain , dont un géomètre sera le législateur , 
et que des géomètres gouverneront en sou- 
mettant toutes les opérations de la nouvelle 
république au calcul infinitésimal. Cette ré- 
publique conservera une paix constante , et 

se soutiendra sans armée Ils affectent 

tous une sainte horreur pour la guerre 

S’ils haïssent les armées et les généraux qui 
se rendent célèbres , cela ne les empêche pa» 
de se battre à coups de plume , et de se dira 
souvent des grossièretés dignes des halles ; 
et s’ils avaient des troupes , ils les feraièut 
marcher les unes contre les autres. .... . 
En leur style , ces beaux propos s’appellent 
des libertés philosophiques ; il faut penser 
tout haut , tt)ute vérité est bonne à dire ; 
et comme, selon leur sens , ils sont seuls les 
dépositaires des vérités , ils croient pouvoir 
débiter toutes les extravagances qui leur 
viennent dans l’esprit, sûrs d’être applaudis. 

MARLBOROUGH. 

Apparemment qu’il n’y a plus en Europe 
de petites luaisons j s’il en restait , mou avis 


Digitized by Google 



- ET ÉClAIRCISSEMENS. 249 

serait d’y loger ces messieurs , pour qu’ils 
fusseut les législateurs des foux leurs sem< 
blables. 

EUGENE. 

Mou avis serait de leur donner à gouver- 
ner une province qui méritât d’être châtiée ; 
ils apprendraient par leur expérience , après 
qu’ils y auraient tout mis sens dessus dessous, 
qu’ils sont des jgnorans , que la critique est 
aisée , mais l’art difhcile ; et sur-tout qu’ou 
s’expose à dire force sottises , quand on se 
mêle de parler de ce qu’on n’entend pas. 

LICHTENSTEIN. 

Des présomptueux n’avouent jamais qu’ils 
ont tort. Selon leurs principes , le sage ne 
te trompe jamais; il est le seul éclairé; de 
lui doit émaner la lumière qui dissipe les 
sombres vapeurs dans lesquelles croupit le 
vulgaire imbécille et aveugle ; aussi Dieu 
sait comment ils l'éclairent, Tantôt c’est 
en lui découvrant l’origine des préjugés , 
tantôt c’est un livre sur l'esprit , tantôt le 
système de la nature; cela ne huit point. 
Uu tas de polissons , soit par air ou par 
mode , se comptent parmi leurs disciples ; 
ils affectent de les copier , et s’érigent en 
apus-précepteurs du geuse humain; et commu 
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il est plus facile de dire des injures que 
d’alléguer des raisons , le ton de leurs élèves 
est de se déchaîner indécemment en toute 
occasion contre les militaires. 

EUGÈNE. 

I 

Un fat trouve toujours un plus fat qui 
l’admire ; mais les militaires souffrent-ils les 
injures tranquillement ! 

LICHTENSTEIN. 

Ils laissent aboyer ces roquets , et contl- 
iment leur chemin. 

Marlborough. 

Mais pourquoi cet acharnement contre la 
plus noble des professions , contre celle , 
sous l’abri de laquelle les autres peuvent 
s’exercer en paix l 

LICHTENSTEIN. 

* 

Comme ils sont tous très-ignorans dans 
l’art de la guerre , ils croient rendre cet art 
méprisable en le déprimant ; mais , comme 
je vous l’ai dit , ils décrient généralement 
toutes les sciences /et ils élèvent la seule 
géométrie sur ces débris , pour anéantir toute 
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gloire étrangère et la concentrer uniquement 
sur leurs persomnes. 

MARLBOROUGH. 

Mais nous n’avons méprisé ni la philoso- 
phie , ni^ géométrie , ni les belles-lettres, 
et nous nous sommes contentés d’avoir da 
mérite dans notre genre. 

EUGÈNE. 

J’ai plus fait. A Vienne j’ai protégé toul 
les savans , et les ai distingués lors même 
que personne n’en faisait aucun cas. 

LICHTENSTEIN. 

Je le croîs bien , c’est que vous étiez de 
grands hommes , et ces soi-disant philosophes 
ne sont que des polissons , dont la vanité 
voudrait jouer un rôle : cela n’empêche pas 
que les injures si souvent répétées , ne fas- 
sent du tort à la mémoire des grands hommes. 
On croît que raisonner hardiment de travers , 
c’est être philosophe , et qu’avancer des pa- 
radoxes , c’est emporter la palme. Combien 
n'ai-je pas entendu par de ridicules propos , 
condamner Vos plus belles actions , et vous 
traiter d’hommes qui avaient usurpé une 
réputation dans un siècle d’ignorance qui 
manquait de vrais appréciateurs du mérite ! 
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MARLBOROUGlI. 

Notre siècle , un siecle d’ignorance ! ah ! 
)e n’y tiens plus. 

LICHTENSTEIN. 

9 

Le siècle présent est celui des philosophes. 
Note K. 

•Portraits de J. J, Rousseau et de Voltaire g 
par La Harpe, 

Deux sur-tout dont le nom , les talens , l'éloquencs^ 
Faisant aimer l’erreur, ont fondé sa puissance, 
Préparèrent de loin des maux inattendus , 

Dont ils auraient frémi , s’ils les avaient prévus* 
Oui, je le crois, témoins de leur affreux ouvrage. 
Ils auraient des Français désavoué la rage. 

Vaine et tardive excuse aux fautes do l'orgueil i 
Qui prend le gouvernail doit connaître l’écueil. 
La faiblesse réclame im pardon légitime , 

Mais de tout grand pouvoir l'abus est Un grand 
crime. . , 

Par les dons de l’esprit placés aux premiers rangs, 
Ils ont parlé d’en haut aux peuples ignorons ; 

Leur voix montait au Cîel pour y porter la guerre j 
Leur parole hardie a parcouru la terre. 

Tous deux ont entrepris d’ôter au genre humain 
Le }oug sacré qu’un Dieu n’imposa pas «a vain; 

Et 
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Et des coups que ce Dieu frappe pour les confondre. 
Au monde, leur disciple, ils auront à répondre. 
Leurs noms toujours chargés de reproches nouveaux. 
Commenceront toujours le récit de nos maux. 

Ils ont frayé la route à ce peuple rebelle ; 

De leurs tristes succès la honte est immortelle. 

L*ua qui dès sa jeunesse errant et rebuté. 
Nourrit dans les affronts son orgueil révolté , 

Sur rhorizon des arts sinistre météore , 

Marqua par le scandal<rune t^dive aurore , 

Et pour premier essai d’un talent imposteur , 
Calomnia les arts , ses seuls titres d’honneur, 
D'un moderne cynique affecta l’arrogance , 

Du paradoxe altier orna l’extravagance , 
Ennoblit le sophisme et cria vérité, * 

Mais par quel art honteux s’est-il accrédité ? 
Courtisan de l’envie , il la sert, la caresse , 

Va dans les derniers rangs en flatter la bassesse, 
Jusques aux fondemens de la société , 

Il a porté la faux de son égalité ; 

Il sema , fit germer chez un peuple volage , 

Cet esprit novateur , le monstre de notre âge , 
Qui couvrira l’Europe et de sang et de deuil. 
Rousseau fut parmi nous l’apôtre de l’orgueil : 

11 vanta son enfance à Genève nourrie , 

Et pour venger un livre il troubla sa patrie , 
Tandis qu’en ses écrits, par un autre travers, 

Sur sa ville chétive il réglait l’univers. 

J’admire ses talens, j’en déteste l’usage ; 

Sa parole est un feu , mais un feu qui ravage , 

b, y 
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Dont les sombres Inenrs brillent sur des débris^ 
Tout, jusqu’aux vérités , trompe dans ses écrits f 
Et du faux et du vrai ce mélange adultère 
Est d'un sophiste adroit le premier caractère.- 
Tour à tour apostat de l’une et l’autre loi. 
Admirant l’évangile et réprouvant la foi , 

Chrétien , déiste , armé contre Genève et Rome,. 
11 épuise à lui seul l'inconstance de l’homme. 
Demande une statue , implore une prison ; 

Et l’amour-propre enfin égarant sa raison , 

Frappe ses derniers^^s du- plus triste délire : 

Il fuit le monde entier qui contre lui conspire , 

Il se confesse au monde , et toujours plein de soi , 
Dit hautement à Dieu : Nul n’tst nuilltur que moi. 

L’autre end9r plus fameux , plus éclatant génie , 
Fut pour nous soixante ans le dieu de l’harmonie» 
Ceint de tous les lauriers , fait pour tous les succès , 
Voltaire a de son nom fait un titre aux Français. 

Il nous a rendu cher ce brillant héritage , 

Quand , libre en son exil , rassuré par son âge , 

De son esprit fougueux l’essor indépendant ' 

Prit sur l’esprit du siècle un si haut ascendant» 
Quand son ambition toujours plus indocile 
Prétendit détrôner le Dieu de l’évangile , 

Voltaire dans Femey, son broyant arsenal. 
Secouait sur l’Europe un magique fanal , 

Que pour embraser tout, trente ans on a vu luiri^ 
Par lui l’impiété, poissante pour détruire, 

Ebranla , d'un effort aveugle et furieux , 

Les trônes de la terre appuyés dans les cie«x« 
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Co flexible Protëe était né pour séduire : 

Fort de tous les talens , et de plaire et de nuire 
H sut multiplier son fertile poison, 

Armé du ridicule , éludant la raison , 

Prodiguant le mensonge , et le sel , et l’injure. 
De cent masques divers il revêt l'imposture , 
Impose à l'ignorant , insulte à l'homme instruit ; 
11 sut jusqu’au vulgaire abaisser son esprit , 

Paire du vice im jeu , du scandale une école. 
Grâce à lui, le bla^hème et piquant et frivole, 
Circulait embelli des traits de la gaîté; 

Au bon sens il ôta sa vieille autorité , 

Pepoussa l’examen, fit rougir du scrupule , 

Et mit au premier rang le titre d’incrédule. 

Note .L. 

Voici ce que M. de Montesquieu écrivait 
en 1762, à l’abbé de Guasco ; « Huart veuf 
faire une nouvelle édition des Lettres Per- 
sanes ; mais il y a quelques Juvenilia que 
je voudrais auparavant retoucher. » 

Sous ce passage on trouve cette note de 
l’éditeur : 

« Il a dit à quelques amis que s’il avait 
eu à donner actuellement ces lettres , il en 
attrait omis quelques-unes dans lesquelles le 
feu de la jeunesse l’avait transporté : qu’obligé, 
par son père , de passer toute la journée sur 
le code , il s’en trouvait le soir si excédé , 

Y 2 
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que pour s’amuser il s.e mettait à composer 
une Lettre Persane , et que cala coulait 
de sa plume sans étude. » ( ÛEuvres de Mon- 
tesquieu , tom. 7 , p. 233. ) 

Note M. 

M. de Voltaire , que j’aime à citer aux 
incrédules , pensait ainsi sur le siècle de 
Louis XIV , et sur le nôtre- Voici plusieurs 
passages de ses lettres ( où l’on doit toujours 
chercher ses sentimens intimes ) qui le 
prouvent assez. 

« C’est Racine qui est véritablement grand 
et d’autant plus grand qu’il ne paraît jamais 
chercher à l’être.’ C’est l’auteur d’Athalie 
qui est l’homme parfait.» Csrresp. gen.,tom. 
VIII , p. 465. 

« J’avais cru que Racine serait ma conso- 
lation, mais il est mon désespoir. C’est le 
^comble de l’insolence de faire une tragédie 
après ce grand homme. Aussi après lui je 
ne connais que de mauvaises pièces , et avant 
lui, que quelques bonnes scènes. » Ibid, 
tom. VIII , p. 46?* 

« Je ne peux me plaindre de la bonté 
avec laquelle vous parlez d’un Brutus et 
d’un Orphelin ; j’avouerai même qu’il y a 
quelques beautés dans ces deux ouvrages; 
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mais encore une fois vive Jean ! ( Ratine ) 
plus ou le lit , et plus on lui découvre un 
talent unique, soutenu par toutes les finesses 
de l’art ; en un mot , s’il y a quelque chose 
sur la terre qui approche de la perfection , 
c’est Jean. » Ibid. tom. VIII , p. ôoi. 

« La mode est aujourd’hui de mépriser 
Colbert et Louis XIV ; cette mode pas- 
sera , et ces deux hommes resteront à la 
postérité avec Boileau. » Jtbid. tom. XV , 
p. 108. 

« Je prouverais bien que les choses passable» 
de ce temps-ci sont toutes puisées dans les 

bons écrits du siècle de Louis XIV. Nos 

» 

mauvais livres sont moins mauvais que les 
mauvais que l'on faisait du temps de Boileau , 
de Racine et de Molière, parce que dans ces 
plats ouvrages d’aujourd’hui , il y a toujours 
quelques morceaux tirés visiblement des 
auteurs 'du règne du bon goût. Nous res- 
sernblons à des voleurs qui changent et qui 
ornent ridiculement les habits qu’ils ont 
dérobés , de peur qu’on ne les reconnaisse. 
A cette friponnerie s’est jointe la rage de 
la dissertation et celle du paradoxe ; le tout 
compose une impertinence qui est d’un ennui 
mortel. » Ibid. tom. XIII , p. 219. 

« Accoutumez-vous à la disette des talens 
en tout genre , à l’esprit devenu con^mun* 

Y d 
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et au génie devenu rare , à une înondatîoa 
de livres sur la guerre pour être battus , sur 
les finances pour n’avoir pas un sou , sur 
la population pour manquer de recrues et 
de cultivateurs , et sur tous les arts pour ne 
réussir dans aucun. » Jbiâ. tom. VI, p. 891. 

Enfin , M. de Voltaire a dit dans sa belle 
lettre à milord Hervey , tout ce qu’on a 
répété moins bien et redit mille fois depuis 
sur le siècle de Louis XIV. Voici celte 
lettre à milord Hervey, en 1740. 

Année 1740 . 

\ 

Mais, sur-tout. Milord, soyez moins 

fâché contre moi de ce que M’appelle le siècl« 
dernier le siècle de Louis XIV. Je sais bien 
que Louis XIV n’a pas eu l’honneur d’être 
le maître, ni le bienfaiteur d’un Bayle, d’uii 
Newton , d^un Halley , d’un Adisson , d'un 
Dryden : mais dans le siècle qu’on nomme 
de Léon X, ce Pape avait-il tout fait ? N’y 
avait-il pas d’autres Princes qui contribuèrent 
à polir et à éclairer le genre humain ? Cepen- 
dant le nom de Léon X a prévalu , parce 
qu’il encouragea les arts plus qu’aucun autre. 
Eh ! quel roi a donc , en cela , rendu plus 
de service à l’humanité que Louis XIV ? quel 
roi a répandu plus de bienfaits, a marqué plus 
.de gqût, s’est signalé par de plus be^u^ 
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etablissemens ? Il n*a pas fait tout ce qu’il 
pouvait faire , sans doute , parce qu’il était 

• homme; mais il a fait plus qu’aucun autre, 
parce qu’il était un grand homme ; ma plus 

• forte raison pour l’estimer beaucoup , c’est 
qu’avec des fautes connues , il a plus de 
réputation qu’aucun de ses contemporains ; 
c’est que , malgré un million d’hbmmes dont 
il a privé la France, et qui tous ont été 

- intéressés à le décrier , toute l’Europe l’es- 
time et le met au rang des plus grands et 
4les meilleurs monarques. 

Nommez-moi donc , Milord, un souverain 
qui ait attiré chez lui plus d’etrangers habiles, 
et qui ait plus encouragé le mérite dans ses 
sujets? Soixante savans de l’Europe reçurent 
à-la-fois des récompenses de lui , étonnés d’en 

• être connus. 

Quoique le roi ne soit pas votre souverain , 
leur écrivait M. de Colbert, il veut être votre 
bienfaiteur ; il m'a commandé de vous envoyer 
la lettre-de changé ci-jointe , comme un gage 
de son estime. Un Bohémien , un Danois 
recevaient de ces lettres d^es de Versailles. 
Guillemini bâtit à Florence une maison des 
bienfaits de Louis XIV ; il mit le nom de 
ce roi sur le frontispice , et vous ne voulez 
pas qu’il soit à la tête du siècle dont je parle ! 
Ce qu’il a fait dans son royaume tluit 

y 4 
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«ervir à jamais d’exemple. Il chargea 
l’éducation de son fils > et de sou petit-fils , 
les plus éloquens et les plus savans hommes 
de l’Europe. Il eut l’attention de placer trois 
enfans de Pierre Corneille , deux dans les 
troupes , et l’autre dans l’église ; il excita 
le mérite naissant de Racine , par un présent 
considérable pour un jeune homme inconnu 
et sans bien ; et quand ce génie se fut 
perfectionné , ces talens , qui souvent sont 
l’exclusion de la fortune , firent la sienne, 
11 eut plus que de la fortune , il eut la faveur 
et.quelquefms la familiarité d’un maître dont 
un regard était un bienfait. 11 était en i6&8 
et 1689, de ces voyages de Marly , tant 
brigués par les courtisans; il couchait dans 
la chambre du roi pendant ses maladies , et 
lui lisait ces chefs-d’œuvre d’éloquence et 
de poésie qui décoraient ce beau règne. 

Cette faveur accordée avec discememeat, 
est ce qui produit de l’émulation et qui 
échauffe les grands génies ; c’est beaucoup 
de faire des fondations , c’est quelque chose 
de les soutenir^ mais s’en tenir à ces éta- 
blissemens , c’est souvent préparer les mêmes 
asiles pour l’homme inutile et pour le grand 
homme ; c’est recevoir dans la même ruche 
l’abeille et le frelon. 

I.ouis XIV songeait à tout; il protégeait 
les académies , et distinguait ceux qui se 
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signalaient ; il ne prodiguait point sa faveur 
à un genre de mérite , à l’exclusion des autres, 
comme tant de princes qui favorisent , non 
ce qui est beau , mais ce qui leur plaît ; la 
physique et l’étude de l’antiquité attirèrent 
son attention. Elle ne se ralentit pas même 
dans les guerres qu’il soutenait contre l’Eu- 
rope, car en bâtissant trois cents citadelles, 
en faisant marcher quatre cents mille soldats, 
il faisait élever l’Observatoire, et tracer une 
méridienne d’un bout du royaume à l’autre , 
ouvrage unique dans le monde. Il faisait 
imprimer dans son palais les traductions des 
bons auteurs grecs et latins ; il envoyait des 
géomètres et des physiciens au fond de 
l’Afrique et de l’Amérique , chercher de 
nouvelles connaissances. Songez , Milord , 
que sans le voyage et les expériences de 
ceux qu’il envoya à la Cayenne, en 1672, 
et sans les mesures de M. Picard , jamais 
Newton n’eAt fait ses découvertes sur l’at- 
traction. Regardez ,ie vous prie, un Cassini 
et un Huygens , qui renoncent tous deux à 
leur patrie qu’ils honorent , pour venir en 
France jouir de l’estime et des bienfaits de 
Louis XIV. Et pensez-vous que les Anglais 
même ne lui aient pas obligation ? Dites-moi , 
je vous prie , dans quelle cour Charles II 
puisa tant de politesse et tant de goût ? Les 
bons auteurs de Louis XIV a’out-ils pas été 
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vos modèles ! n’est-ce pas d’eux que votre 
sage Adisson , l’homme de votre nation qui 
avait le goût le plus sûr, a tiré souvent 
ses excellentes critiques? L’évêque Burnet 
avoue que ce goût, acquis en France par les 
courtisans de Charles II , réforma chez vous 
jusqu’à la chaire , malgré la différence de 
nos religions , tant la saine raison a par-tout 
d’empire. Dîtes-moi si les bons livres de ce 
temps n’ont pas servi à l’éducation ,de tous 
les princes de l’empire î Dans quelles cours 
d’Allemagne n’a- 1- on pas vu des théâtres 
français I Quel prince ne tâchait pas d’imiter 
Louis XIV ? Quelle nation ne suivait pas 
alors les modes de la Franco ? 

Vous m’apportez , Milord , l’exemple de 
Pierre le Grand ,'qui a fait naître les arts 
dans son pays , et qui est le créateur d’une 
nation nouvelle ; vous me dites cependant 
que son siècle ne sera' pas appelé dans 
l’Europe le siècle du Czar Pierre; vous ea 
concluez que je ne dois pas appeler le siècle 
passé , le siècle de Louis XIV. Il me semble 
que la différence est bien palpable. Le Czar 
Pierre s’est instruit chez les autres peuples , 
il a porté leurs arts chez lui ; mais Louis 
XIV a instruit les nations ; tout , ‘ jusqu’à 
ses fautes , leur a été utile. Les protestans , 
qui ont quitté ses états , ont porté chez 
vous même une industrie qui faisait la ri- 
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chesso de la France. Comptez-vous pour rien 
tant de manufactures de soie et cristaux ? 
Ces dernières furent perfectionnées chez 

, TOUS par nos réfugiés , et nous avons perdu 
xe que vous avez acquis. 

— Enfin , la langue française , Milord , est 
devenue presque la langue universelle. A qui 
en est-on redevable l était-elle aussi étendue 
du temps d’Henri IV ? non sans doute ; on 
ne connaissait que ^italien et ^espagnol. Ce 
sont nos excellens écrivains qui ont fait ce 
changement : mais qui a protégé , employé , 
encouragé ces excellens écrivains \ C’était 
M. Colbert , me direz-vous ; je l’avoue , et 
je prétends bien que le ministre doit partager 
la gloire du maître. Mais qu’eût fait un 
Colbert sous un autre prince ? sous votre roi 
Guillaume qui n’aimait rien , sous le r<>î 
d’Espagne Charles II , sous tant d’autres 
souverains ? , 

Croiriez-vous , Milord , que Louis XIV 
a réformé le goût de la cour en plus d’un 
genre l 11 choisit Lulli pour son musicien , 
et ôta le privilège a Lambert , parce que 
Lambert était un homme médiocre , et Lulli 
un homme supérieur. 11 savait distinguer 
l’esprit du génie ; il donnait .à Quinault les 
sujets de ses opéras; il dirigeait les peintures 
de le Brun ; il soutenait Boileau , Racine et 
Molière contre leurs ennemis ; il encourageait 
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les arts utiles comme les beaux-arts , et 
toujours en connaissance de cause ; il prêtait 
de l’argent A Van-Robais pour ses manufac- 
tures; il avançait des millions à la compagnie 
des Indes qu’il avait formée ; il donnait dés 
pensions a\ix savans et aux braves officiers. 
Non-seulement il s’est fait de grandes choses 
sous son règne , mais c’est lui qui les faisait. 
Souffrez donc, Milord, que je tâche d’élever 
à sa gloire un monument que je consacre 
encore plus â l’utilité du genre humain. 

Je ne considère pas seulement Louis XIV 
parce qu’il a fait du bien aux Français , mais 
parce qu’il a fait du bien aux hommes ; c’est 
comme homme , et non comme sujet que 
J’écris ; je veux peindre le dernier siècle , et 
non pas simplement un prince. Je suis las des 
histoires où il n’est question que des aventures 
d’un roi , comme s’il existait seul , ou que 
rien n’existât que par rapport à lui ; en im 
mot , c’est encore plus d’nn grand siècle 
que d’un grand roi que j’écris l’histoire. 

Pélisson eût écrit plus éloquemment que 
moi ; mais il était courtisan , et il était 
payé. Je ne suis ni l’un ni l’autre ; c’est 
à moi qu’il app.artient de dire la vérilé. 
Corresp. gén, tom. III , pag. 53. 

Fin. du cinquième Volume. 
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